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liC 24 feyrier 181 5 , la vijjie de Notre- 
Daiiie-de-Ia-Gardę sijjnala'le trois-mats le 

venant de Smyrnę, Triestc et 

Comnie dhabitude, u 11 pilote cutier 

!. 
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lE COMTt; I>E MOME-CHRISTO. 


partii aussitót du port, rasa le chatean d’[l, 
et alla abortler le iiavire eiitre le cap de 
Morgioii et Tile de Ilion. 


Aussitót, comnic (J’lial)itiule ciicorc, la 
piąte-lortue du fort Saint-lean sV’(;nt coii- 
vcrte dc curicux; car c’est toujours inie 

i I 

(jrande affaire Marseillo, f|ue larrlyćc 
trnti hatiiuent^ stirtout (|uaiKt cc bati- 
Mient, coinuie/e f^haraon^ n etć coiistruit, 
j>rćć, ari'iiiK'sur les cliaiUiers de la cieille 
Plincee, ef appnrlient a u u ariiialeur de la 
ville. 


Cepeudaiil cc batinieiit savaiięail; ii 
avait bcureusement francbi Ic deti‘oit <pic 

i 

(juel(|nc secousse volcanifjuc a crensć cnln' 
l’ile de Calasareigiie et Tile dc Jaros; il 
avait double Foniegtic,et il sarain^ait sous 









LE COMTE HE MONTE-CIIHłSTO. :i 

sestrois hunitTS,son {|i’atul foc t:t sa ini- 
jyanline, niais si lentemcnt ct d’iTnealln!'e 
si triste, fjne les curieux, avec cet instinct 
qiii presscnt un mallieiir, se dcniiandnicnt 
t{nel accident pouvait etre arnvć a boni, 
Neaninoins les experts cn nmifjatloii rc- 
comiaissaient f[ue si un arcidciit ^ait ar- 
rive,ceiic poiivaiietre au batinieiit hn- 
nieii>e; car il sayaiicait dans toules Its 
conditlons d’un nayire partaiteinent fjou- 
vt-rne : «(in aticre etait eii niouilla[;e, ses 
haubans de beanpre ilćcroehes'; et 'pres 
du pilot<Mjiiis’aj>pretititaf1frijfer/e Phmanti 
par rót!‘oi(e eiitiće du port de MarsciMc 
(Hait u 11 jt*u ne liomnic a u jycstc rapid e et a 

ro*!) actif, i]iii suryeillait'cbaqiłe inouve- 

* 

ment dn narire et repetait cbaqite ordre 
du pllote. ' 

1 . 

































4 LE COMTE DE MOJNTE-CIIRISTO. 

Tj(i va^uc inąuietuilc f|ui plntiait 5ur Ifi 

łbule avait particullerftmciit atteiiit uii des 
!■ 

spectateurs tJe Tcsplanade de Saint-Jean, 
de sorte qu’il ne jjut altenclre reiilree du 
batiiiient daris le port; il santa dans une 
petite barijuc et ordonna dc ranier au- 
devant du Pharaon, (|u’il attei^nit en face 
łle lanse de la Reserve. 

En Yoyaiit venir cet boinme, le jeune 
mann qLiitta son poste a cóte du pilote et 
viiit, le cbapeau a la luaiti, sappiiycr a la 
niurailłe du hatimcnt. 

Cciait un jeune liomnie de dix-}iuit a 
vingt ans, grand, sveltc, avec de beaiu 
ycux noirs et des cbeveux debene; il y 
avait dans toute sa personnc cet air de 
caime et de resolution pariiculicr aux 













LE COMTE DE MONTE-CHRfSTO. 5 
honimes habitiies ciepuis łeur enfance a 
liitter avec le danjjer. 

— Ali, cest vous, Dantes! cria Thoinnie 
a la banjue, qu’est-il tlone aiTive, et pour- 
(|uoi cet air tle tristesse repantlu sur toul 
votre hord ? 

— Un grand malheur, monsieiirMorrel! 
rejKindit le jeune lioinme, un grand mal- 
Keur, pOLir moi siirtout: a la hauteur de 
Civita Veccliia, nous avons perdu ce brave 
eapitaine Leclerc. 

— Lt le chargemeiit V demanda vive- 
ment Tannateur. 

— U est arriv^ a bon port, iiioiisieur 
Morrel, et je crois que votis sercz content 


















tJ LE COMTE DE MOKTE-CHRISTO. 

SOUS cerapport; mais ce pauvi*c capitaine 
licciere... 


— Qttc lui cst-il ilonc an‘ivć, iteinaiida 
rarmntciir cl un air visibl(niient smilage, 
ł|ue lui cst-il donc arnvc’, acebrave capi¬ 
taine ? 


11 est mort. 
Tombć a la mer t 


—^Noii, monsicur; luort (.rime !levre 
cerel)rale,au milicu <rhorrihlessoufirauces. 
Puis, se rciournaut vci's ses Iionimcs : 


— Hcłla lić ! (iit-il, chaciiii a son poste 
potir le uiouillafje ! 


LWiuipiiffc obeit. Au menie iuistsmt, Ics 
buli OLI dix. matelots (pii le eoimposaient 
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selan^^rent^ les unssur lea eco»les, łes au- 
tres sur les bras, les autres aux drisses, les 
autrcs aux liallebas des fbcs, enfin les aii- 
tres aux cargues des voiles. 

IjC jeune marin jęta un cou|» d’oeii nem- 
chalant sur ce counueiicenient de inaiioeu- 
vre. ct,voyant qucsGS ordres aliaient s’exe- 
ciiter, il revint a son interlocuteur. 

— Et comment ce ujalheur est-il donc 
arriye ? coiiliiiua rariuateur repreiiaut la 
conyersation oii Ic jeune marin l’avait 
łjuitiće, 


— Mon Dicu, iiiniisictir! tle la £ięoii la 
plus imprewie: apres uiic longue conver- 
sation avec ic catiimandaiit dii port, le 
cap i ta i ne Leclerc <^ułtla >’aples fort agile; 
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au bout de vingt-r(uatre heures la tlcvi’f 
le prit, trois jours apres il etait mort... 


I 




Noiis liii avons lait les 


funerailles ord i 


iiaires, et il repose decemment eiiyeloppi' 
daiis un hamac, avt’C un boiilet dfc tieiite- 
six fmx pieds et un ą la tete, a la liautcur 
de Tile d’el Giglio. Noiis rapportons fi sa 


vcu\c sa croix-d’lioniicur et son epee, C’ó- 
taitbien la peiiie, continua lejeimi" lioiiime 
avec un sourire inelancoIif|ue, de faii‘c dix 
ans la guerre au^ Angiais pour eii arrivcr 

% * f 

a iiiourir coiiune tout le monde, daiis son 

.li 

lit. 


— Danie ! (jue voulez-vous, monsleur 
Edcniond! reprit rarniateiir, qui paraissait 
se consóler de plus en plus, iious sonimes 

* * j ' 

tous mortels, et il fant bien que les ancieiis 
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lassent place aux nouveaux; sans cela, il 
n’y aurait pas d’avancement: et du moment 
quc vous urassiirez rjue la carfjaison... 

— Kst en bon etat, monsieur Morrel, jf 
vousen rdponds. Voici iin voyage que jt* 
vous donnę le conscii de nc point csconi- 
pter j)Our 26,000 ir. de beriefice. 

ife 

Puis, comine on venait de depasser la 
lour ronde : Ratijje a cai‘rjner les voiles de 
hune, le foc et la Ijrif^antine ! cria le jenne 
marin j faites pena ud ! 

I/ordres’executaavec presrjue a u fant de 
[iroinptltiidc (pie sur iin batiment de 
Ruerre. 

— Amene etear^ue partont. 


f 
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Au tlernier couiuiandeincnt, toiites les 
voilcs sabaissercnt; ct Ic iiaviie s’avan<;a 
triine laroii prcscjuc iiiscnsiblc% iie iiiar- 
cliant |>lus <[iie par l’inipiilsloii doinićc. 


— Lt maiiitcnaut, si vous voulea mon¬ 
ter, iiiousieur Morrei, ilit Dantes voyaiU 
riiiipatieiice dc ]'uriiiafeiir, voici votrc 
coinptable, M. Danglars, ł|ui śort łlc sa ca- 
biiie, cŁ qui vous doiinci a (oiis les rcusei- 
fpieuieiits (juc vous pouee/; desirer. Qtiimt 
ii moi, il rant (pieje vcillc au moiiillajje et 
(jlic je inettc Ic iiayirecn detiil. 

Lannateiii' iie su le fit pasdii'e a deux 
ibis. |] saisit lin ciible cpic lui jclaDaiites, 
(it avuc Ulic duxt(źi'ilć (pii cńt lait lioniiciir 
a nil lioniiiie de mer il j^rayit les echelons 











LK COMTK l)K MOME-CIIRISTO. 1 / 
eloućs sur le Hanc reboridi dii 
taiulis qne celui-ci, letournanta son poslic; 
ile secontl, cćdait la conversation a celni 
avait annnncc sous le nom de Dan- 
i;Iars, et qm sortant de sa cahine s'avaiieait 
cllcctiyeiiieiit aii-devnMt dc rarniateiir. 


liC iionreaii veiiu elait un lioinine dc 
vin{Tt-ctn(i a viuf^t“Six ans, d’tme fifjnrc 
asscz sondji<?, ol)se(|iiieiix cnvers ses siipe- 
rienrs, insolent eiiYcrs sos subordoiines ; 
aiissi, ontic son titrc d'’arfciit coinptal)le, 
«|ui est toujoiJi’s un inotil dc rcnulsion 
ponr les luateiots, etait'il jjeneraleinent 
anssi mai va dc re<|iiipągc ((irEdciiiont 
Dantcsau coutraire en etaitaime. 




Eli hien, inonsieur Morrel, dit Dan- 
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LE COMTE DE iVlO^TE-CHRISTO. 


jjlai •s, voiJS savez deja le niałheur^ n’est*C(; 
pas? 

— Oni, oui! pauvrc capiŁaiiic Leclcre! 
Cetail lin brave et honneie hoinine! 


— Et Lin exccl!cnt marin surtout, vieilli 
eiitre ie ciel et Pean, comine il coiu iciit u 
un liomtnc cliarjje des inierets d^uiie mai- 
sOLi aussi importante (jue la inaisaii Mor- 
rcl et flis, repoiidit I)an{>lars. 

— Mais, dit rarniateiir siiivant des 

yeiix Daiites cpii chercliaitson mouillafje, 

* 

uiais il me senible qiPil u’y a pas besoin 

d’etre si vieiix marin «pic vons Ic dites, 

* 

l>an[][lars, pour connaitre son inetierf et 

' i 

vnici notre aini Edeiuond (jiii fiiit Ic sień, 
cenie seinblc, cn lioinme ipii n’a besoin 
de demaiider de conseils a personne. 


#• 
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— Oni, (lit Danglars cnjetant sur Dan- 
tes un regartl oblic|ue oii brilla un eclair 
-de haiiic, oui, c’est jeune, et cela ne don te 

i. 

de rien. A peiiie le capitaine a-t-il ete 
iiiort <[u"il a pris le commandeniciit sans 
constiUer person ne, ct nous a fuii 

perdre un jour et demi a l’ile d’Klbe au 
lieii de revenir dircctement a Marseille* 

— Quant a prendre le co m ma udem en t 
du navire, dit Tarmateur, c’ćtait son de- 
voir coinmc secoiid; quaiłt a perdre un 
jour et demi a Tile d'Elbe, il a en tori :a 
moins ((ue le navire irait eu quel(jiieavarie 
a reparer. 

— Ive navire sc portait comme je me 
^torte, et comme je desirc que vous voas 
portiez, nionsieiir Morrcl; et cettc journee 





i 
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L‘t (.lemie a ćte perdnc par pur capricr, 
poiir le plnisir traller a terre, voila tout. 


— Uantćs, tlit l armafeur se rctnurnant 
v(.TS le jiHinc Itoiuiiie, veiicz dotic id. 


— pardon, iiionsicni*, dit DaiUcs, je 
suis a vous duii:> nii instant. IHiissadres- 
saiit a rć([uip:i(jc: 


— Moiiillc, dit-il. 


Aussitótrancrc toinba, ctlacliainc fila 
avcc brnit. Danies rcsta a son poste, inal{p‘e 
la presoiiec dn pilotOj jus^ira ce t[uc cctte 
dernierc iiianoeiuic lut tcrniiuće; pnis 
alors.: Abaisscz la Iknnnica mi*niat, dit-il, 
uietUz Ic pavilloii en iK^nic, cioisez les 


vcr^jucs. 
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— Votis Yoyez, dit Danp[lars, il se croit 
deja capitaine, sur ma parole. 

— Et il Test de fiut, dii rarmateur. 

■ 

— Oui, sauf votre si^piature et celle de 
'Votre associe, inonsieiir Morrel. 


— Danie, pr)urt|uoi ne Ic Hiisserious- 
nous pasa ce poste, du raiaiiateur; il esi 
jeuue, je Ic sais hien, iiiais il mc parait 
tout a la cliose, et fort experiineiite daiis 
sou etat! 

■i 

En nua^e passa sur lelioiit de Daii- 
glars. 

— Pardon, inonsłeur Morrel, dit Dau* 
tes eii s’approctiaut; maiuteiiaiTt rpie It: 


* 















IG LE COMTE DE MOME-CimiSTO- 
iiavire est mouilie, me voila tout a vous : 
\nus m’avez appeić, je crois? 


Daiifijlai s fit iin pas en arrierc. 


— Je Youlais vous demander poiircpioi 
\ons vous etiez arrete a nie d’Elbe. 


— Je rignot e, iiionsieur : c’etait pour 
accompli r iiii dernier ordre du ca pita i ne 
Ecclere, qui, en muurant,m"avait remis un 
pa4uet pour ie grand-marćclial Bertrand. 


— L’ave/-vaus donc vii, Edetuoiid ? 

— Qui? 

— f^c jjrand-inarecłial. 

— Oui. 


Morrcl rejjarda autour de lui, ct tira 
Dames a part. 
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—Et coniment va ITjuperenr? (temancla- 
t-il vivcinent. 


—r Bień, autaiit ąuc j’en ai pn juji^er par 

mes Yeux. 

«■ 

—- Vousavez Jonc vu l’Enipcreiir aussi? 

— It ost eritre cliez le rnarrclial pendant 
((nej’y etais. 

— F.t vous Itii avez parle? 

— C’cst-a-dire (jue cVst liu ([iii ma 
parle, monsleur, dit Darites en sourianl. 

■ 

— Et f(ue vous a-t-ii dit? 

— U u Ul fal t des (|uestions sur le bali- 

* 

mciit, sur repoipie de sou depart poiir Mar- 

seiUc, sur la route r[u’il ayait SLiivie et sur 

1 . 




2 






























16 KE COM TE DR MO\TE-CHRFi?ro. 
la cargaison ([iril portait. Je crois que s’il 
eut iHć vide, cl quc j’en cusse etc Ic nialtrc, 
son intenlion eut ete de Tacheter; mais je 
liii ai dit f{«eje n’etais qae simple second, 
cl (lue le liatlniciit apnartciiail li lii maisoii 
Morrcl et fils. — Ah, ah ! a-l-il dit, je la 
connais. Les Morrcl soiit arinatcitrs de 
pere en fils, et il y avait uii Morrcl qni 
servait daiis Ic menie rćginiciit i[uc luoi 
lorsquc j etais cn garnison a Yaleiice. 

— Gest, pardieii, vrai !s’ćcria raniiatcur 
tout joyeiii, cetait Poiicar Morrel, mon 
oncic, qui est devenu capitaine. Dantes, 
vous direz a mon oncle ijue l’Eiiipereur 
s est souYciiu <lc lui, et vous le vcn’tv. jileti' 
rer, Ic vieux grogiiarj. Allons, allons, con¬ 
tinua rarmateiir en fraiipanl nmicaicmeiit 
sur rćpaidedu jcune homm •, vo:is uve4 
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bien fait^ Dantes^ cle suiyre les instriic- 
tions du capi tai ne Leclerc et de vous ar- 
reter a Tile d’Elbe. Quoi! si lon savaitf(uc 
voiis ave7 remis iin parptet au marechal 
et causc^ avec rEnipercur, cela pourrait 
vous compromettre. 

— Lii cpioi youIcz-yous, iiionsieur, (pie 
cela me compromctte? dit Dantcs; je ne 
sais nieme pas ce rjue je portais, et TEm- 
pcreur ne ma fait que les qnestioiis 
qu'il etit faites au premier venu. Mais, 
jiardoii, rcprit Dantcs, yoici la santć-et la 
ilouanc f|ui nous arrivent : vons pcrniet- 
te/.j n’cst-ce pas? 

— Faites, faitcs, mon clier Dantcs, 

Le jeune hoinmc seloigna, et a mesiirc 

2 . 




♦ ' 
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li: co UTE DE .'UOM E-CHRISTO. 


tfail s’eloi^nait IJaii{)lars sc rapprochii, 

— Kil bieii, deniancla-t-il, il paratl 
(|u’il vous a tloime tle bounes raisoiis tle 
son niouUla{Te a 1'orto-Ferrajo? 


— IVexcellentes , inoii cher nionsicio' 
naiij;lars. 


— Ah ! tant mioux^ repontlit celu i-ci, 
car cest loujours peniblc de voir uii ca- 
iiiaradc qui iie łait pas son dcvoir. 


— Oantes a hiit le sień, rćpondit l'ar- 
inatciir, ct il n’y a rieii a dire. G etail Ic 
capitaine Leclćre tjui liii avait ordonnć 
ctMle relachc. 


— A propos dli capitaine Leclere, ue 
v(>nsa-t-il pas rciiiisnne leltre de liiir 
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— Dantes. 

■■ 

t . . 

— A moi, non ! En avait-il donc uiie? 

— Je croyais qu’outre le parjuet le ca- 
pitaiiic Tieclćre lui avait conBe une lettre. 


— De quel parjuct voulez-vous parler, 

1 ^anpylars? 

— Mais de celui que Dantes a depose 
en ])assant a Porto-Ferrajo. 

— Cominent savez-vous qu’il avait uii 
pac piet a dćposera Porto-Ferrajo ? 

Danglars rougit. 

% 

— Je passais devant ta porte dii Capi¬ 
tal ne qiii etait entrouverte, et je lui ai vii 
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'cmettre Qe pntjuet et ccttc lettreaDantes. 



— U ne in’en n point parle, dlt larma- 
icur; niais sil a cette lettre il mc la re- 
uieltra. 


Daiifjlars rćflecliit iin instant. 

— Alors, moiisieiir Alorrel, je yousprie, 
(lit-if, ne parlez point de cela a Dantes. .le 
me serai ti’oiiłpe, 

Rn ce niojnent le jcuiie liomme reve- 
nait. Daiifjlars scloigiia. 

— Eli l)ien, mon clirr Dantes, etes voiis 
libro? deninncla rarmateur. 

— Oui, inoiisienr. 

— La cłiose n’a pas ćte loii^ue. 
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— Non, j’ai donnć aux douaniers ta 
listę de nos niarcliandises; et quant a la 
consiłjne , elle avait envoye avec le pilote 
cotier un liomme a qui j’ai remis nos 
pa pierś. 

— Alors, voiis n*avez plus rieii a'faiie 

1C1 r 

Dantes jęta un regard rapide autour 
dc kii. 

■ 

— Non, tout est en ordre, dit-il. 

— N^nis pouYcz donc alors venii‘ diner 
avcc nous. 


— Kxciisez-iiioi, monsienr Morrel, e.\- 
cusez-moi, je vous prie, niais jc dois ma 
premiere vLsite a mon pere. Je iren suis 
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pas moins bieii recounaissant de Thon- 
neur que vous me faites. 

— Cest juste, Dantćs, ccst juste. Je 
sais que vous etes bon fils. 

— Et, dcmanda Daiites avec iine cei*- 
tainc besitation, et il se porte bien, que 
vous sacbiez, mon pere? 


— Mais, je crois rju^oui, nion clicr Ede* 
inond, <{uoique je ne Taie pas apei\‘U. 

—— Oni, il se tient enfernie dans sa pe- 
titc cliambrc. 

— Cela proitYC au moins<ju'il na niaii- 
qne de rien pendant votre al>sence. 


Daiiti^s sourit. 
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Mon perć cst fier, inonsieur, et eAt- 
il manque de tout, je doute qinl efit de- 
mande ({iielquc chosc a qui <jue ce soit au 
moiide, exce[»tć a Dieu. 

— Eh hien, apres cette preniiere visjte 5 
Jious comptons sur vous. 

— Ejtciisez-nioi encore, monsieur Mor- 
rei, raais, apres cette premiere visitc, j’en 
ai une secondc <|iii no me tient pas moins 
a u c(Kur. • 


— Ah !cest vrai, Dantes, joufdiais qu’il 
y aux Catalaiis r|iielqu*uii qui doit vous 
attendreavcc non moins d*impntience (|ue 
votre perć : c’cst la hellc Mercedes. 

Oantes 
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— Ah , ałi \ (lit rarmatour, cela iie m’e- 
tonne (ji^ellesoit veinie troisfois me 
dema lider desiioiivelles du Pfiaraon, Peste 1 
Kdemond , voiis ifetcs point a plaindre, et 
vons avez la nne jolic maitresse ! 


— Ge ii est point ma nuiitrese, monsienr, 
dit ,"rłivcinent le jemie marin, cest ma 
(iaiicre. 


— Gest ijnel((uefois tout im, dit l’ar- 
tiialeiir eii riaiit, 

— l?a$ ponr iłOłis, monsieur, rej>oiHlit 
Daiłtes. 

— Alloiis, a Ilon j!, inou chor lulemmid , 
continua rarmatenr, (jue jc nc yolis re- 
tieniie pas; vous avez assez hien tait mes 
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affaires pour ({ue je voiis cionne tout loisir 
de faire les vótres. Avez-vous besoin cl ar- 
gent ? 


—JNoDj nionsieur; jai tous mes appoin- 
tcnients cl u voyage, c est-a-dire pres cletrois 
mois dc solde. 

■p 

—Vous etes un garnon rangę,Kdcnioiid. 

— Ajoutez que fai lui pere paiivr<;, 
ttionslcui* Morrel. 

I 

— ()ui, oui, je sals rpie voiis etes boa 
tils. Allez donc voii' votre jiere*. jai un fils 
aussi,et j’cn voudrais foi tacelui qui,api'e3 
un Yoyage de trois mois, !e reticndrait loiii 
de moi. 
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— Alors, YOiis pcrnieltez ? elit le jeune 
Itomiiiecn saliiant. 

ii 

— Oni, si vous iravez rieii tle plus a me 
(I i rc. 


— Noik 

— I^ecapitatne Lcclere iie vous a pas, 
eił niourant, tloiine une lettre pour moi V 

—11 lui eńt ete inipossible cl’ecrire, mon- 
sietir; niais cela me rappelie t^ue jaurai un 
conee de quclqucsjOurs a vous demander. 

— Pour vous maricr ? 

¥ 

— D abord; puis pour aller a Paris, 

— Bon, bon ! vous prendrcz Ic temps 
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(| lic vous Youdrez, Dantcs; le tein ps dc de- . 
char(»e!’ ie batiment vous preiidra bieii six 
seiiiaHies, et iious ne nous reinettrons fpiere 
en mer avant trois... seuleinent, dans trois 
mois, il faiidra (lue vous soyez la. r^e Pfin- 

m 

mon, continua lanuateur en frappant sin 

■ 

Tepauledti jcunc marin, iic pourrait pas 
repartir sans son capitaine. 

— Sans son capitaine 1 sV’cria Daiiles 
Ics yeux brillants de jole, faitcs bien attcn- 
tion a ce<|ue vous me dites la, monsieur, 
car YOiis Ycnez de rćpondrc aux plus se- 
cretes cspćrances de mon cceur, Votre in- 
tention serait-ellede me nomiiiercapitaine 
du PItamon ? 

— Si j’etais scul, je voiis tendrais la 
niaiii y mon cher Dantes, et je vous dirais : 

















LE C0VII E IJE UO\Ti:-(:HRJSrO. 



(iest lilii ; luińs i’ai uii as,sf>cie, ct vous saycz 


ic piOYfirbe itilieu > (;l]e a comj>apfim am- 
droue. ł’ Mais ia niuitie cle ia lx‘sof^ie est 


laitc au nioiiłs, piuKCftic aur tleux voix vons 
(iii a\’ez deja une. Raiłportez^yoiis-en a moi 
^Ic vous avoir raulre, et jt; lierai de mon 
mieLtx. 


—C)h, moiisieur Morrcl! seeria le jeiinc 
marin saJsiiisaut, les larines aux yeii\, Ics 
niuiiis derariiiateur, nionsicur MoiTel^jc 
vons remeiTie au koiu dc mon jicrc ct de 
Mercedes. 


— Gest iiien, cestbien, hldeinond, il y 
a KII IbcK aii ciel pour les braves {^eris, <|iie 
diable ! Allez voir voirc pere, nile/ voir 
Mercedes et revenez mc voir npres. 
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•— Vous ne voułe7. pas qne je vo«s ra¬ 
nione a terre ? 

— Non, merci; je resle a reglcr mes 
comptesavec Danglars. Avez-voiis ete coii' 
tent cle liii pen eta nt le voya[Te? , 


Gest scloii le sens que vous attaelic?. 


* ł 


a cette qucstion , inonsieur : si cest coiume 
bon camuriule, non ; car jc crois <pi’il nr 
aiaiiiic [>as]clepuis lojouroii j’ai en la ImV 
tise, a la suitę dune petiie f[uerelle que 
noits avioiJS euc ensemble, cle lui propiiscr 
(le iious arreter cłix miniiles a Tilc ib* 


Montc-Gliristo pour vider cette qiiorelle; 
jiroposltioii (|ue j’avaiseii tort cle lui łalre, 
ct (pul avait en, lui, raison tie relusor. 
■Si c’est coinoie coiiiptible <|ue yoiis nie 
faites ccltcquestion, jerrois (jirii n’ya rien 
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a dire, et tjue yousscri z eon tent de la faroii 
dontsa bcsofjiic est faitc. 

— Mais, demaiida rarmaUuir, Yoyoriii, 
IJaiites, s't vous etiez capltainc dii Pharaon^ 
j»ardcriez-vous Panfjlnrs avec plaisir ? 

— Capitaine on sceoiid, inonsieur Mor- 
rel, repoiidit Daiites, fan rai toiijonrs les 
plus^rands ejpinls ponr ceiix’fpii possede- 
rnnt la conliance de mes annateurs. 

— AlionSj allons, Daiites! je vois t|uei» 
tout point vous etes un brave fjaięoii; que 
je ne vons retieiinc pltis; aliez, car je vois 
łjne vons etes sur des cliarhoiis. 

— .ł’ai doiie mon demandaDnn- 

łes. 
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—- Allez^ je voiis dis. 

— Voiis perinettez ipie je prennc votre 
ca not ? 


— Prenez. 

— Au revoIr, mousiciir MorrcI,et inille 
Ibis nicrci. 

— Au reyoir, tnon rhcr MilemonJ, 
honiie cłiance ! 

Lcjcune marin sauta ilans Iccanot, alla 

s’asseoir a la poupe, et donna rordre da- 

border a la Cannebierc. Deux matelotn 

SC pencliercnt anssitót sur lenrs rames, et 

rembarcation ^lissa aussi riipldciiient <{uil 

est possible de le faire au milieu des milie 

barqucs (|ui obstruent Tespecc de rut* 

i. 3 
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(Hroite rpii coiuluit, ctitre cieux rangeestlc 
iiavircs, de lentree dii portau rpiai d’Or- 
leans. 

T/armatcur Ic suivit des yeux cii sou- 
riant, justjiraii hord, levitsaLiter stir Ics 
dullcs du łjuai, et sc perdre nussitot aii 

iiillleu de la fonie bariolee, f|in, dc dtHj 
lieiires dn iiiatin a nctdi^ieiires du soir, eu- 
combre cctte fatiiciisc rue de la Caniie- 
biere, <lont Ics 1’liocćetis moderiies sontsi 
fiers^ qirils discnt avcc le ydus {jrand sć- 
ricux du nioiidc, et avec cet acccnt ([iii 
domie tant de caractere a ce qu’ils discnt: 
Si Paris avait la Cannebiere, Paris serait uii 
petit Murscillc. 

En se retoiirnant, rariiiatcur vit derriere 
lui Dai][;lurs, qui, en appaicnce, scmblait 
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atteiidre ses ordreSj maisqui,ea realitć, 
suivałt comme liii le jeiine mann dii le- 
}jard. 


Seulement, il y avait iine grandę dilfe- 
rcnce dans rexpression de ce double i’e- 
gard cjiii suivait le menie bomme. 



K. * fc. I 
















































(MIAPITHK 11. 


l.E TEDE ET I.K ni.S. 


Lfłissons Oanj^Iars aiix nriscs avec le 
fjenie tle la lininc, essayer de soiifHer 
contrę son camarade (juelque nialifjne 
suppusitioił a rorciile dc rarmateiir, et 
suivons OantcSj qui, aprcsavoii‘ parconrii 
la Cannehiere dans toute sa lon{>ueiir, 
prend la rue dc Noailles, ciitre dans uiic 
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j>etitc niaison situec dii cótć ganclie des 
ailees de Meilłan, nionte vivemcnt les 
cjuntre etafjes d’iin cscalier obscur, ct, se 
reteiiaiit a la rampę d’iiiie maili, conipri- 
maiit de Tautre les baltcnieuts de son 
ctpur, s’arrete devant une porte entre- 



petite cli ambrę. 


Cette chanibre ćtait celle qu’habitait le 
pere de Dantes. 

La M0uvellc dc Tarriyee du Pharaon 
n’ótait pas cncore paryenue aii yicillard, 
qin sbccupait, monte sur une chaise, a 
palissader, d’unc main treinblante, quel- 
ques capiicincs, inelćes de ciernatites, qui 
moiitaient en f^rinipnnt le Ion{^ dn treillaf^e 
de sa fenetre. 


if 
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Tout a coup il se sentit prendre a bras 

Ic corps, et uue Yoix bicn connuc s’ćcria 

■ 

dcrricre lui: 

m 

— Moa perć, niou bon pere ! 

IjC vieil!ard jęta un crr, et se retourna; 
puis, voyant son fils, il se laissa allcr dans 
scs bras, tout treioblaut et tout pale. 

'ł 

— Qu’as-tu donc, pere, s ecria le jeune 
homme incjuiet, scrair-tu nialadc? 

—Non, non, mon clier Edeniond, mon 
fils, mon enfant! non; mais jene tattendais 
pas, et la joie, le saisissement do te revoir 
ainsi a l improYiste; ali, mon Dieu 1 il mc 
semble rjuc je vais mourit* l 

—Eh bien ! rcmets-toi douc, pere ! c’est 
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moi, cest bien moi! On dit toujours que 
la joie nc fait pas dc mai, ct voila poiir- 
fjuoi je suis eiitrć ici sans preparations. 
Yoyons, souris-moi, aii licu de mc re^jarder, 

comme tu le fais, avec des yeux ćgaresj je 
reyieiis, et noiłs nlloiis etrc lieureiix. 


— Ah, tant mieux, gnręon ! reprit le 
Yfcillardj mais, comnient allons-nous etre 
heureux? tu ne me (juittes donc plus? 
Yoyons, conte-nioi ton bonlieur ! 


— Que le Seigiieur mc pardonne, dif le 
jeuiie homnic,de me rejouir d’iin bonłicur 
lait avec le deuil d’une familie, mais I.Heu 
saitqiie je n’cusse pas desire ce bonlieur j 
ii ai*rivc, et je ii’ai pas la forcc de m’eji 
afflifjcr : ie brave capltaine Ijedere esf 
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iiiort, mon pere, et il cst probable que, 
par la protection de monsteur Morj^el, je 
vai$ avoirsa place. Coniprenez-\ous, mon 
pćre? cayataine a yinijt aiis avec ceni 
louis d*appointements, et une part dans 
les benćfices! n’est~ce pas plus que ne pou- 
vait yrainient resperer un pauvre matelot 
COinme moi ! 

— Oni, mon fils, oni, en effet, dit le 
Yieillardj c’est biea hciircux. 

— Aussi je veux quc, du premicrarfjeiit 

» 

que je toiicherai, voiis ayez une petite 
liiaison avcc un jardin |)Our plan ter vos 
cleniatites, vos capiiciiies et vos cbevrc- 
feuilles.*. Mais, f{u’as-tu donc, pere, on 
dirait que tu te trouvcs mai ? 


Paticncc, patience * ce ne sera rien. 
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Et les forces nianf(tjaiit a u Yieillard, il 
se reiiyersa en arriere. 

I 

— Voyons, voyons! dit Ic jeui^homine, 
lin ycrredc yiii, mon perć, cela yous ra- 
niincra; on inettcZ“Vous votrc vin ? 

— Non, inerci! ne clierche pas; je n’ai 
pas besoin, dit Ic yicillarJ cssayant dc rc- 
tenir sou flis. 

— 8i fait, si fait, pere, iiidu{iicz-nioi 
rciidroit... 

Et il ouyrit deiix ou trois armoires. 

— InuŁilc... dltle yieillacd, il u’y a plus 
de yin. * 

— Goinment, il ii’y a plus de vin! dit 
CU palissanL a son lour Dantes regardaiit 
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alternativement les joues creuses et bićmes 
du vielllai'd et les armoircs vides; coni luciit, 
il n’y a plus de vin ! auriez-vous niaiiriiie 
d argeiit, mon perć ? 


— Je nai manrjiie dc rien piiisque te 
Yoila, dit le vieillard. 

— Gependant j balbutia Dantes en es- 
suyant la sucur qui coidait de sou front, 
cepeiidant je vous avais laissć dcnx ccnts 
fraiics, il ya trois inois, cn partant. 


— Oni, oni, Edemond, cest vrai; mais 
tu avais oublie en paiinnt iinc pctite dcttc 
cbez Ig Yoisin Cadcrousse: il mc Ta rappe- 
lec, cn mc disant ([ue, si je ne payais pas 
pour toi, il irait se fairc paycr chez M. Mor- 
rei; alors, tu comprends, de peur f[iic cela 


/oe te fu du tort... 
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-— Kh bien ? 

— Eh bien ! j ai paye, moi. 

— Mais, s’ecria Daiites, c’^tait centłjita- 
rante francs ({ue je dcvais a Caderousse! 

— Oui, balbutia le vieillard. 

— Et vous les avcz donnes sur les dc!tx 
ecnts francs ‘[uejc vous avais laisses? 

fjC vieiliard ht nu sigue de tete. 

— De sortc quc vous avez \ecu irors 
iMois avec soixante francs, iiiurniiira }«* 
jeiiiic homnjc. 

— 'ru sals co lubi en il me fant pen dc 
cliose, dit le vicillard. 

— Oh , mon Dicu, mon Dieu! pardon- 



I 
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itcz-inoif s’ecria Edemond en se jetant a 
f»enoux devant le bonlioinme. 


— Que fais-tu donc? 

— Oli! vous in’avezdechire le cceur. 

— Bah! te voila, dit le yieiłlard en sou- 
riant, maintenant toutest oublie, car tout 
cst hien. 

—Oui, me voila, ditle jeunc bom mc, me 
Yoila avec un belayenir et un pcu d*iirgent; 
teiiez, pcre, dit-il, prenez, prencz et cn- 
voyez chercber tout de siiiic quelque 
chose. 

Et U vida sur la table scs pochcs, qut 
contcnaieot uiic douzaine de pićces dor, 

m 

cinq ou six ćcus de cinq francs, et de la 
mcnuc monnaie. 
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Le visa{je du vieux Dantćs s’epanoujt. 


— A (jui cela? dit-il. 


— jMais, a inol!.,. a toi!.. a iious!... 
prcncis, acliete des pioyisions; sois heu- 
rcux, dema i 11 il y en aura dantrc. 


— Doiicemcnt, douccmcnt, dit Ic viełi- 
Jard en soiirlant, avcc ta permission j’u“ 
serai jiioderćinciit de ta boursc, ou croi- 


rait, si Ton me voyait acheter trop de 
clioscsa la !bis, (|uc j’ai ete obliee datten- 
drc ton retour po nr Ics a che ter. 


— Fais eoiiiine tu voudras; mais, avaiit 
loutcs cboses, prends iiiie servante, perć. 

A 

,lc nc vea\ plus <jue tu restcs seul. .l’ni du 
cafe d(j contrcbaiule ct d’cxccUcnt tahac 
daiis t!ii petit coffrc dc la cale, tu Jauras 
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des dcniain; iiiais, cliut! voic[ C][UclqLi’Lin. 

— Gest Caderousse qai aura appris ton 
arrivće, et ([ui vientsans doute te faire son 
complimeiit de bon retour. 

— Bon,encore des levres r[ui disciit iinc 

cliose tandis c|ue le coeur en pense unc 

aulre! murmura Edenioiid. Mais, n’im- 

porte, c’cst un voisin qiu nous a rondu ser- 

■■ 

vice autrefołs, qu’il soit le bieuyenu. 

Kil elTotj a u inonieiit ou lidoniond ache- 
vait la plirasc a voix basse, on vit appa- 
raitre, encadree par la porte du palier, la 
telc noire ctbarbuc de Caderousse; c’etait 
un bom mc de vhi{ęt‘CiiK[ vtn{'t-six ans: 
il tenalt a sa main un morceau de drap 
([u’cn sa quaiitć de tailleur il snppretait 4 
cbanger en un reyers d’habit. 




I 
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—• Eli, te Yoila tlone revenu, Edemontl, 
dit-il avec lin accent marseillais des plus 
proiionces et avec un larjje sourire rjui de- 
couYrait ses dents bianciies comme de Ti- 
Yoire. 


— Comiiic Yous YOYCz, Yoisin Cade- 

VI ' 

rousse, et prćt a vous etre agreabic en 
quel4|uc eliose ((iic eesoit, repondit Dantes 
ea dissitttulane iiial sa froideitr sous cette 
olTrc de scrvice. 


— Merci, inei*ci^ lieureuscment je uai 
besoin de rien, et ce sont menie (jucUjuc- 
lóis Jes nutres qiit out besoin de moi. 
Ouiites lit un iiiouYcnicnt. Je ne dis pas 
cela pour toi, yaręon. Jc tai prete de Tar- 
jjent, tu nie l as rendu; cela se fait eiitre 
bons Yoisins, et iious somnies (juittes. 


■ ł . % 
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— On 11 est jamais ([uitte envers ceux 

tjiii nous ont oblipe, dit Dantes, car lors- 

* 

((iron iie lenr doit plus Tarfjent on leiir 
(loitla reconnaissance. 

—■ A rpioi bon parler ilc cela! Ce ijui 
csl|>asse, est passe. Parlons de ton lieureiiN. 
iptour, {'arijori. .rótais donc alle commc 
cela sur le port pour rassortir dii drap 
inarron, lorsquc je rencontre Faini IJan- 

w 

jjtars. 

Toi, a Marseille? 

— Eliouł! toutde iiieme^ me repondit-il. 
— Jc tc croyais a Smyrnę. 

— J’y ponrrais etre, car j’cn reviens. 

— Et Edeinond , ou est-ii donc> Ic petit? 

4 


I. 
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— Mais chez son pcre sans doute, re- 
pondit iJanglars, etalors je siiis vertu, con¬ 
tinua Caderousse^ poiu* avoir ie idaisir de 
serrer la main a un a nu! 

— Ce bon Cadcroiisse, dit Ic ylcillard , 
il nous ainie lant. 

p 

— Cerlaineuieiit (iiic jc vous a i mc, et 
ffiie jc vous cstime encorc, attenda tjae Ics 
lionnetes {jens sont rares 1 Mais il parail 
(jLie tu revlciis riclie, {jaręon ? coutiiuia Ie 
tailleur en jctaiu un refjard obli([iie sui' la 
poif^nee dor et darfjeiit fjue Uantes avait 
dćposee sur la tablc. 

TjC jcunc lionunc rciiianjua leclair dc 
coiiYoitisc fpu iUuinlua les yciix iioirs <lr 
son voisin. 
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— Eli, mon Dicu ! dit-ilneglijjeinment, 
cet areciit ii’est point u moi, je maniifeslais 
au iiero la crainte qu’il n eńt iiian((iie dc 
quelquc cliose en mon absence, et, pour 
mc rassurer, il a vi<.le sa boiirsc sur la 
table. Allons, pere, continua Dantes, rc- 
luettez cet argcnt dans YOtre tirelire; a 
moiiis que Ic voisin Gadorousse ncn ait 
besoiu a son tour, anquel cas il est bien u 
son sei vice. 

i 

Non pas, j^ar^on, dit Caderousse, je 
n’ai bcsoiii de rien, et, Dieu incrci, Icfcit 
noiirrit son liotnmc; gardę ton aigeiit, 
gardę: on ncn a jamais de trop; ce qui 
ncnipocbc pas que je nc te sois oblige de 
tonoffre couiinc si jen profitais. 

— Cetait dc bon cocur, dit Dantes. 

4 - 


* 
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— Jenen doute pas. Eh hien 1 te voi!a 
doucaii mieux avec M. Morrcl, calin qiu; 
in es ? 


— M. Morrel a toiijours eu beauouiłp 
t!e bontć po itr moi, reponcUt Daiitcs. 

— En cc cas, tu as eu tort tle rehisn* 
sou tli ner. 


— Comment, rcfuscr son diner, reprił 


Ic vieux Daiites, 
diner ? 


il t’avait donc iiuiie 



——Oui, mon pere, reprit lidciuond 
(41 soiiriant dc łetonnement tjue causnit a 
son pere rexccs d’honiieur dont ił etnit 
lobjet. 

* ^ 

— Et pourquoi donc as-tu refuse, His ;* 
denianda Ic Yieillard. 
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— Pour revenir plus tót prćs de vous, 

mon pfere, repoiidit le jeiine liomme, 

■ 

j avais ha te de ,voiis voir. 

— Cela Taura contraricjCe bon M. Mor- 
rol^rcprit Gaderotisse, et quand on vise a 
elrc cnpitaine cest un tort que dc con- 
irarierson arniatenr. 

— Je lui ai explique la cause dc mon 
reFus, reprit Daiitcs, et il la compris, je 
fespere. 

— Ab ! c’est fjue poiir etrc capitaine^ 
ii faut un peu Flattcr ses patrons. 

— .respcre etre capitaine sans cela, re- 
pondit Dantes. 

— Tant nneux, tant niieiis 1 cela fcra 
plaisir a toiis les anciciis ainis, et je sais 
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<|uelqu’u n Jii-bas,dcn’ierc la citiulelle Saint- 

¥ 

?vtcolas, cjui n eii sera pas facile. 


— Mercedes, dit Ic YieiHard. 

ł 

m 

— Ouj,,mon perc.rcprit Dantes, et, 
avec votro pcrinissloii, iimiiitenaiit cjiie ic 
vous ai VII, niaintcrimU (|ue je sais que 
vons vous j)ortez Jden ct quo vous aren: 
toiit cc qii’i[ vous fant, jc voiis demanderai 
la pcrniission d’aUer fairc visitc aux Cala- 
lans. 


— Va, mon eufaut, va, dit le vicii\ 
Dantes, ct Dieii te Jjenisse dans ta fciiniic 
romme il m'a bćni dans mon fils ! 


— Sa Icmnic ! dit Cadcroussc, comnic 
YOiis y a Ucz, perć Dantes! clle ne Test pas 
encore, ce me semble 1 
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— Non; mais, selontoute probabiłite, 
rćponclit Kdcniond, elle ne tarcTcra point a 
Ie]tlevenir. 

I 

—N’iniportc^ n’importe,ditCadcrousse, 
tn as bien fait dc te de])ecber, garęon. 

— I*ourqiioi cela ? 

— Parce que la Mercedes est uiie belle 
Hlle,et qiie Ics bclles Hlles ne inauąnent 
j)as d’aiiiom’eux' cclle^la surtoat, ils la 
sniycnt par donzaincs. 

— Yraiment ? dit Edemoiid avec lui 
sonrirc sous Icquel pcrrait une iegere 
miance d’inqiiietudc. 

— Oh oui, reprit Gaderousse, et de 
beaux partis nieme; inais, tu coniprcnds, 
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tu vas etre capitaine, on naura {jardc* dc 
te rcfuser, toi! 


— Ce (jiii veut dirc, rcprit Uantcs avec 
Uli sourii c qui dissimulait iiud son iuąuić- 
ludcj quc si je iietais pas capitaine... 


Eli' eli ! łlt Gaderousse. 


— AUons^ allons, dit le jeune lioiunie, 
)’ai nieillcure opinion que vous des Feiiimes 
eu (jenerał et dc Mercedes en particulier, 
et, j’eii suis convaiiicu, quc je sois eapi- 
taiiic ou non, elle nie restera fidele. 


— Tant nilcux, Iniit inieux ! dit Cadc- 
lousse, c’est loujours , ([iiand on va se ma- 
rier, une lioiiiie cliose (pie d’avoir la łoi ; 
uiais, n’imporle,croiS'inoi,(;ar(;oii,ne perds 
pas de tenq)s a a ller liii annoncer ton 
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ari'ivće ct a lui liiue part de tes esjte¬ 
ra u ces. 

— JV vais, dit lidcmoiid. 

ICt il cinbrassa sou pcrc, salua (laile- 
rousse d’uii sijjiie dc tćte ct sortit. 

ihulei‘Oiisseresta uu iiistaiiteiicore; puis, 
prciiaiit coiigć du viciix Daiites^ il desccii 
*lit a sou toui* ct alJa rcjoindre Danglars, 
tpii ratlcndait au coin dc la rue Senac. 

— IlI) bien * dit Daiiglars, Tas tu vii 

m 

— .łe Ic fputtcj dit Cadcrousse. 

— Et t’a-t-il 1 tarle dc son cspćraiicc 
d'cii'e ca pi ta i ne V 

— ll cn parlc coiiinic s’it rćtait deja. 


ł 
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— Paticnco! paticnce ! dit Danglars, ii* 
Sfi pressc iin peu trop, ce mc scinblc! 


— Danie ! il paraiL ^uc la cliose liii‘ cst 
promisc par M. Jlorrel, 


— De sorte qu’il est hien joycux ? 

— Cest-a-dire fpi’il cn cst iiisolent: il 
nTa deja laitses offres de scrvice coinmc 
si c’ćtait uii grand nersonnagcj il iii’a 
oifortdc me preter dc largent comme s il 
ćtait lin l)anquicr. 


Et Yoiis avez 1 ’efLisć ? 


— Parfaiteinent; quoiłjiie j’eussc hien 
acccptcr,atteiidu cpic c est moi (|ni i ni ai 
misa laniain les premieres pieces blanchcs 
tj u’ila maiiiees: niais, mainlciiant, M. Dari- 
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n^aura 


plus besoin dc personuc , ii va 


/•trc capitainc. 


— lilii! tlit Daiifjlars, il iie Test pas 
cncorc. . • 

r' I ■ * 

— Ma Ibi, ce serak bicti fait qu’il iie Ic 
lYit pas, dit Caileroussc, ou saiiscela il lYy 
aui'a plus rnoyeii tle iui parier. ^ 


— Quc si ilous le Yoiilons liicn, dit 
Danglars, il restera cc iju’]! est, ct peuŁ- 
ćtre iiićnie (lcvicndru iiioias <jii’il iicst. 


— Qec dis-tu ? 


— Ricn, jc iiie parlc a iiioi-iiieiiic. Et il 

est toiijoLirs amoureux de la Cataiaiie ? 

* 

— Amoureux fon; il y est allć: jnais ou 
jc mc trompefort. ou il aura du desaf^re- 
tiicnt dc ce cótć-la. 
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— KxpliłmC'toi. 

— A (juoi bon ? 

— C cstphis itiiporliint rjuc (u iiecrots . 
tu u aimes ]>as Dautes, Jieiiii? 

—-Je n’aiinc pas les arrojjants. 

— Eh hien aiors, dis-nioi co rjuetu sais 
relutivenieut a ]a Ca ta lane. . 

— Je ne sais rien cle hien positit; seule- 

■ 

ment, j’ai vu cios cłiosesnui me lont croire, 
comnie jc te Tui tliŁ, ijuc Ic futur Capitaliie 
aura du desajyreinent aux environsdu clie- 
min des Yieilles-Inflrmcrics, 

— Qu’as-tu vu?allons 1 dis. 

— Eh bien, j’ai vu rjiie toutes les fois 
c{ue Mercedes vicnt en ville, elle y vient 
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accompa{^nee crun grand gaillard de Cala- 
lan a l’ceil noir, a la peau rouge, trcsdiriin, 
Ires-ardcnt, et qirellc appelle mon coiisiii, 

— Ah, vraimentl et crois - tu qiie ce 
coubin lui fassela cour? 

% 

—,Te le suppose; qiie diable peut faire 
un grand gar(jon de vingt et un ans a iine 
lieile filie de dix-sept • 

— Kt tu dis que Dantes est all^ aux Ca- 
talans? 

*— U est parti dcvant moi. 

— Si nous allions dii meme cóte, imus 
iious arretcrions a la Rćserve • et, toiit eu 
buvant un verre de vin deLamalguc, nous 
attendrions des nouvelles. 


łi 
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— Et qin noiis en don nera ? 

— Xous serotis sur la route, ct noirs 
veiTons bicn sur Ic visa{je de DanfH ce qui 
se sera passe. 


— Allons, dit Gadcroussc, niais c’est toi 
"<pii paycs. 

— Certainenicnt, rćpoiidit Uan[;liii’S. 


lOt tous deux sacheminerent d’iin jłas 
rapide vcrs l’endroit indirpie. AiTircs la, 
ils SC fireiit apporter imc bouteille et deii\ 


veiTes. 


Ee perć Pauiphilc venait dc voir passer 
Dantcs i) n’v avaitpasdix ininntes. 
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Ccrtains que Dantcs etnit aiix Cntnlans, 
lis s’assircnt sous le feiiilla^c naissant des 
platanes et c?es sycomores, clans les brau' 
ches (lesquels une bancie joyeusc cl oiseaiix 
chantaicnt uii des premiers bcau.\ jonrs 
de printemps. 
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CHAPITRE III. 


LRS GAT.AŁANS. 


¥ 


I 


A cent pas cle l enclroit oii les cleiix ainis^ 
Ics reffards a Thorizon et Torcille au {jnct, 
sablaient le vin pćtillniit dc T^a Malgue, 
sVlevait, derrićre nne bntte iiue et rongee 
nar le soleil et le inistral^ le petit yiila^c 
des Catnians. 

Un joiir, unc colonie inystćrieuse partit 
de TEspagne et vint aborder a la languc 
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cle terre oii elle est encorc aujoiircrhłii. 
Elle nrnvait on no savnit crou, et jinrkit 
iine lanf|ue inconnue, Un des cliefs, t|ui 
entcndait Ic proyencjal, dcmanda a la com- 
niiine dc Marseillc dc leur donncrcc pro* 
montoire nuctaride, sur Icfjucl ils ve- 
naient, commc Ics nialclots antiąues, de 
tirer Iciirs Iłatiniciits. La demaiide kii tut 
accordóc, et trois niois aprcs, autoiir des 
dou/e ou qiiinzc batinients cjui avaicnt 
aiiiene ces boliĆMiiiens dc la mer, un petit 
yillage s’ćlevait. 

Ce yillage, construitdkine lacjon bizarre 
et pittorcsque, iiiottlci rnaure, moitie cspa- 
gnoi, est celni cpic l’on voit aujoiird’liui 
babite parłeś descendants deecsboiiimes, 
qui parlent la langue dc leuis pcrcs. J)e- 
puis trois ou quatre siccles ils sont encorc 
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deinearćs fidMes a ce petit promontoirc, 
sur lofpiel ils s^etateiit abattiis paretls a 
urie bandc (roiseaiix de mer, sans se melcr 
en ricn a la populatlon niarselllaise, se 
mariant entre cux et ayant conscr\ć les 

4 ' 

mceurs et le costumc de leur m^re-patrie 
comme ils cii ont conserve le laugage. 

11 fant c|ue nos lecteurs nous suiycnt a 
travers runiqiie rtie de ce petit villagc, et 
entrentavcc noiisdans iine de ces iiiaisons 
a Lixfjuclles le solcil a doiinć a u dcliors 
cetle l)elle coulcur łenillc^mortc parficu- 
lierc aux moniinients du pays,ctau de- 
dans unc couclic dc badif][con, cetfc tein te 
bianciic ([ui formę le scid orneinent ucs 
posad as espn^jiiołcs. 

I^nc belle jeune lilieaux chevenx noirs 

5 . 
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coniine Icjais, aux yeux yeloiites cominc* 
ceux de la {jazcllc, se tcnait deboiit ados- 
sec a unc cloison, et froissait entre ses 
doijjls effilćs et d’iin dessiii anliijuc unc 
hruyere innocente dont elle arrachait les 
tleiirs, ct donl lt:s jłebris joiicbaient deja 
le sol; en ouirc, ses bras nns jus(|u’au 
coude, ses bras briiiiis, mais <jui sciii- 
błaient inodeles sur ceux dc la Vemisd’Ar- 
les, fremissaiciit d’uiic sorte d*iiiipalieiice 
tćbrile et elle frappait la terre dc son pied 
souple et caiubre, de sorte <jue Ton entre- 
Yoyait la fórnic piire, borę et liardie dc sa 
jaml )e cinprisoiinee datis un bas de cotoii 
roiifjca coins jjris et bleus. 

A trois pas delle, assis sur iine cbaist* 
<pril balancait d’nii inouvement saccade, 
appiiyaiit son cotidc a un vieux meuble 
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veriiioulu, un j^rancl gar<joii de vingt a 
yiiigt-deui ans la regardait d’iin air ou 
&ej;omhattatent ririąuietude et le depit; 
scs yeux interrogeaieiit, iiiais le regard 
ferme et fixc de’la jeune filie dominait sou 
interlocuteur. 

— Voyons, Mercedes, disait le jcinie 
homine, voici Pafj[iies (jiii va rcvenlr, c est 
le moment de faire iine noce, repondez- 
moi 1 

•— Je vous ai repondu cent fois, Fer¬ 
nand, et il laut en veritó que vous soycz 
bien ennenii dc vous-meme poiir ni’inter- 

roger encorc! 

# 

— Eh bien, repetez-lc encorc, je voiis 
en siipplic, repetcz-le encorc pour <[ue 
j’arrive alecroirel Dites-nioi pour la cen- 
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tićrue fois que vous refusez mon amour, 
f{u’ćipproiivait votre merej thites-moi bien 
comprfuiclre que vous voiis jouez: i!e mon 
bonbeiir, qiie ma vieetma mort nc sont 
lien pour roiis! Ah! mon Dieii, mon Dieu! 
avoir revó tlix ans tretrc votre epoux, 
Mercedes, ct percire cct espoir cjui ćtait 
Ic scul but de ina vicl 

— Ce n’est pas moi cl u moiiis qui vous 
ai jaiiKils encournf^e dans cet espoir, Fer¬ 
nand, repondit Mercedes j vous ii’avez pas 
nne seulc coquettei'ie a mt; reproclier a 
votrc ćfjard. Je vous ai toujours dic : Je 
Yonsaime comme un frere, inais iFexifjcv, 
janiais de moi autre cliose que cctte aniitie 
fraternelle; car mon cocnr est a uii autre. 
Je Yoiis ai toujours dit cela, Fernand ? 

— Oni, je ie sais bien, Mercedes, re- 
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iiondit le jeune lionime; oui, vous vous 
etes donnę vis-a-vis de moi le cruel merite 
dc la franchise, niais oubłicz-Yous quec’est 
parnii les Catalans unc ioi sacrće de se 

i*. 

marier cntre eax 1 

— Vous vous trompez, Fernand, ce 
n’est pas iine Ioi, c’est une liabitude, voila 
tout, et, croye/.-moi, n’invoqucz pas cctte 
bahitudccn voire Favcui’. Yousetes toiiihć 
alaconscription, Fernand j iaIiberteqii*on 
vous laissec’est une simple tolćrance, cFun 
nionient a Tautre vous pouvez ctre ap- 
pele sous les drapeaux. Une fois soldat, 
que ferez-YOiis de moi, c’est-a-dire dune 
pauvrc filie orpheline, triste, sans fortunę, 
possedant pour tout bicn une cabanc pres- 
que en ruinę, ou pendent quelqucs lilets 
uses, miserable heritage laisse par mon 
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póre a uia mere et jjar ma niere a moi! 
Depuis un an fiuclle est morte, son^ez; 
douc, Fernantl, queje vis prcst|ue tle la 
charite ptiijliąue! Quelqucfbis vous fei- 
gncz que je vous suis utlle, ct cela pour 
avoir le cłroitde partager votre peche avec 
moi; et j’acceptc, Fernand, parce qiie vous 
etes le fils d’Liii frerc de mon pćre, parce 
que nous avons ete eleves ensemble, et 
j>ius encore parce que, par-dessus tout, 
cela vous łerait trop de peine si je vous 
refiisais. Mais je sens Ińen que ce poisson 
que je vais yeiidre et doiit je tire largent 
avec lcquel j’achete le cbaiiyre que je 
file, je sens hien, Fernand, que cest une 
cliaritć. 


— Etqu’iniporte, Mercedes, si, pauvre 
et isolee quc vous etes, vous mc convenez 
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micux ainsL qiie la 6Ile du plus fier arina* 
teur ou du plus riche bancjiiier dc Mar- 

seille! A nous autres, (|ue nous faut-il? 
Une honiiete femnie et uiie bonne inena- 
{jere. Ou trouvcrais-je iiiieux que vous 
sous ces deux rapports? 

— Fernand, repondit Mercedes en se- 
couant la tete, on devient mauvaise me- 
iiagere et on ne peut lepondre de rcster 
honnetc ieinme lorsqu'on aime uii auire 
homme quc son niari. Coiitentez-vous de 
mon amitić; car, je vous łe repete, c’est 

m 

tout cc qiiejc puis voiis proinettre, et je 
ne promets que ce que je suls sOre de pou- 
voir don ner. 

— Ouijjecompreiids, ditFernand, vous 
supportez patleininent votrc misćrc, inais 
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vous avez peur de la mienne. Eh bien, 
Mercedes, aiiiie de vous, je tenterai la for¬ 
tu nej vous me porterez honheur ctjede- 
yiendrai richc; je puls etendre inon etat 
de pecheur, je jłuis entrer conime com- 
mis daiis uii comptoir; je piiis moi-nieme 
deycnir marchand ! 

— Vous ne pouvez rien ten ter de tout 
cela, Fernand, vous etes soldat, et si vous 
restcz aiix Catalans cest parce fjiril nY a 
pis de f^uerre. Demeiirez donc pecheur , 
ite Jaites pohit dc r6vcs qui voiis feraient 
paraftrc la realite jilus terrible encore, et 
contcntez-voiis de mon aniitie, puisfjuc je 
iie plus vous doiincr aiitrc cliose. 

— Eh liien, voiis avcz rnison. Mercedes, 

/ ■ * 

jeserai marin; j’aurai, au licu dii costiirne 
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de nos peres, que vous lueprisez, un cha- 

peaii vcrni, une chemise rayee et utie 

■ 

veste Jileue avec des ancies sur ies bou- 
tons. N’^est-ce point ainsi (pi'ii faut etre 
liabiUe pour voiis plaire? 

—Que voulez-vous dire?dennanda Mer- 
cedes en lanijant uu rcgarJ iiiiperłeiix, 
que voulez-vous dire, je ue votis cotii- 
prends pas ? 

— Je Yeux dire, Mercedes, qiie vous 
n\‘tes si diire et si criielle pour moi qiie 
parce que yoiis attendez qiiel(ju’uu qui 
est ainsi YĆtu. Mais celui qLie vous atteu- 
dez rst inconstant peul-ćtre, et, s’il ne Test 
pas, la luer Test pour liii, 

— Fernand , secrla Morc^edes, je vons 
croyais bon et je mc trompaisl Fernand, 
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vous <;ies im !naiivais ccKur d’apnelRr a 
raicie cle votre jalousic les colcres cle Dien ! 
Kil bien, oui, je ne men caclie pasj j’at- 
lencls ct jaimc celni cjue vous dites, et sil 
nc revient jias, a u iieii d’accuser cette iii- 
constance que voiis invoquez, voiis, jt.‘ 
lii rai r|u’il est inort en nraimaut. 

Lc jeune Galalan fit un geste de raj)e. 


— Je vous coinprends, Fernand; voiis 
vous en prendre/. a Ku dece qiie je nc 


vous aime pas j vous croisercz votre eon- 
teau catalaii contrę son poicynard ! A cpioi 
cela vous nvanccra-t-il? A perdre mon ami- 


tie si vous etes vaincu, a voir mon ainitie 


se changer en liaine si vous etes vain- 
({ucur. Croycz-moi, chereber ({uerelle a 
nn liotntnc est un niauvals moyeii de 
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nlaire a la femme qLii aime ctit homilie. 
Non, Fernand, vous iie vous taissere/. 
iłoint aller a insi a vos mnuvaises pensees. 
Ne pon vaiit ni’avoir pour femme, vons vous 
conteiitere/ de m avoir pour amie ct pour 
soeurj ct daiłleurs, ajoLita*t-cIle ies yeux 
iroubles et mouiUćs de lannes, atteiidez, 
atteiidez, Fernand ; vous Taycz dit tout ii 
riieure, la mer est perFide ; et il y a deja 
qiiatrc iiiois qLul est parti, depuis quatre 
iuoisj’ai compte blen des tempetes! 

Fernand demeura impassible, il ne 
cherclia pas a cssuyer les larnies qui rou- 
laieiit sur Ics Jones de Mercedes; et cepcn- 
dant pour cliacune de ces lannes il eńt 
donnę uii verre de son saiifj: mais ces 
lannes coulaient pour un autre. 
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U se lcva, fit un tour clans la cahaiie cl 
revint, sarrela devaiit Mercedes, Toeil 
sonibre et les poinfjs crispes. 

— Yoyons, Mercedes, dit-il, encorcHiie 
fois rćpondez; cst-ce bien rćsolu? 

— .1'aiiiie lideinond Daiites, dit froide- 

r 

nieiit Ja jeuiie lilie, ct iiui autre qu’Ede- 
inoiid ne sera iiioa ćpoux. 

— Et voiłs lainicre/. toitjours? 

— Taat (juc je vivnu. 


Fenianci baissa la tetcccnnnienii bonmie 
łlecoin‘a{jó, poiissa uii sotipir qiH ressetn- 
biait a Uli (jćiiiisseiiient; puis tout a coiip 
relevaiit Ic Irorit, les deuts serrćcs ct les 
luuiiies Ciitr oucerles: 


i 
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— Mais s’il est mort? dit-U. 

— S’il est mort, je mourrai. 

— Mais s’il vous miblie ? 

—• Mercedes! cria unc voix joyeusc an 
deliors de la innison, Mercedes! 


— Ali 1 secrialći jcunc lilie en rugissaiit 
de joic ct en Loiuiissant d’iUuour, tu vois 
bieti i^u’łl ue iu'a pas ouhliec puis<|ue le 
Yoila. 


lit elle s’ć!anęa rers la porte, nirdle oa- 
vrit CU sV‘criatit: 

— A moi, Edcmond ! mc voici* 

m 

/ 

Fernand, pale et frennssant, rccula en 
arriere, commo fait im yoyageiir a la vue 
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truii serpent, et rencontrant sa chaisc il 
y retoniba assis* 


l'Meinon(.l et Mercedes etaient dans les 
bras Tim lIo lautre. Le solcii arclent de 
Marseille, (|ui peuetraita travers rouyer- 
turc cle la porte, les inoiulait d iin Hot dc 
litmicrc. Dabord ils iie virent rieii dece 
tjui Ics cntourait. lin immensc boubcur 
les iscdait du ntoiide, et ils iie parlaient 
r|ue par ces niots entreconpes rpii sont les 
ćlans cruiie joie si vive f[u’ils seuiblent 
1 expression de la doideur. 


Tout a coup Edemotid aper<;ut la figurę 
sombrc dc Fernand, qui se dessinait dans 
loiiibrc pale et niciiaęant; par nu mouve- 
uient clont pcut-etre il no sc rendit pas 
conipte liii-inenie, le jenne Catalan teiiait 
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lii main sur le coiiteau passe a sa ceinlure. 

— Ah! pardon, dit Danteseii froncant 
lesourcii a sou tour, je n’avais pas retnar- 
<[Lie que nOLis ćtions trois. 

■9 

Puls SC tournant vers Mercedes : 

— Qui est monsieiir? dciuanda-t-il. 

— Monsieur sera Yotre mcillcur anii, 
f >aiites, car c’cst mon atui a moi, c’est mon 
eousiii, c’cst mon trere, c’cst Fernand, cest- 
a-dirc riioninie tju’apros vous, Fdemond, 
j aime le plus au nionde, nc le rcconnaissc/. 
vous pas. 

Ah sł rait,dit I^demond, et sans aban¬ 
don ner Mercedes, dont ił tcnalt la main 
seiTće dans une des sieniies, il tendit avec 
un moiuernent de cordialitć'son aiitre 

main a u Catalan. 

I. 6 
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Mais Fernand, loin dc rćpoinlre a ce 
{jeste aniical, rcsta miiet et immohile 
coinmc une statuo. 

Alors Edeinond proiiiena sou rcsard 
investi{jatcur de Mercedes emuc ct trcin- 
blaiite a Fernand soinbre et meiiat^ant, 

Ce senl rejjard kii apprit tout. 

La colere mon ta a son front. 


— Je nc savais pas venir avcc tant de 
hatc chez vous, Mercedes, pour y trouver 
u u en nem i. 

— Un eimemi ! secria Mercedes avec 
un regard dc coui’roux a Tadresse de sou 
cousiu; uii cnueułi ciiez moi, dis-tu, Edc- 
nioudt Si jc croyais cela, je te preiidniis 
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SOUS Ic bras, et je men irais a Marseille, 
quittant la maison pour ii’y plus jainais 
ren trer. 

— L’oeil de Fernaml lani^a un eciair. 

■■ 

i I 

* y ^ 

— Et s il tarruait mallieur, mon KiJe- 
mond, continua-t-ellc avec cc nieme 
fle^^me iniplacable qui prouvaita Ferniind 
que la jcuiie Hllc avait lii jusqu au plus 
profbnd de sa sinistrc*pcnsee, s’il t’arrivail 
UKilhcut', je iiłontcrais sur le cap de Mor- 
j>iou, et je mc jcttcrais sur les roclicrs la 

A 

tetc la premiero* 

Fernand devint affreusement pale. 

— Mais tu łcs trompe, Edcmond, poiU' 

suivit-ellc, tu nas point dennemi ici; il 

n’y a que Fernand, mon frere, qui va te 

6 . 
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siTrer la mai a coiiimc a un a mi devone. 


ICt a ces inols la jeune filie fixa son re- 
{*ard irapćrietiK sur le Catalan, (jui, comrac 
,s’il ćte fascine par ce re{jard, s’apprO’ 
rlia ieiitement d’Kdemond etiui tendit la 


iiiam. 


■Sa haine, pareilie a unc va{jue iuipuis- 
saute quoique furieuse, venait se briser 
contrę Tasceiidant que cette Ibmnie exer- 
cait sur lui. 

I 


Maisa peiiie eut-il touclićla maiiid’Kde- 
motid qii’ii sentit qii’ii avait fait tout cc 
tpi’il pouyait faire, et qu’il s elanqa hors dc 
'la maison. 

— Ob! s’ecriaiMl en courant coinnie 
un insense et cii noYant ses mains daiis 
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scs cl]evciix , oii! ^ui me Jćlivi’era douc 
de cet liomme? Maihour a moi! maiheur 
a moi! 

—-Eh, le Catalan! cb, Fernand! oit 
cours-tu? dit iine voix. 

Le jeune Iionime s’arreta tout court , 
rcęarda autoiir de liii et aperi^ut Gade- 
rousse attable avec Oanglars sous un ber- 
ceau tle fcuillages. 

— Eb! dit Caderousse, poiirtjuoi ne 
viens-tii pas? Es-tu donc si presse tjue tii 
n’aies pas le temps de dire bonjour aux 
ami$? 

' ■ '.H 

— Surtout quand ils ont encore une 
bouteille presąuc pleinc devaiit ruxV 
ajouta Danglars. 
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Fernand refjarda Ics clettx hommes cFim 
air hebćte et nc repondit ricn. 

—11 seinblc tout penaud, dit Danjjlars 
jjoiissaiit du fjcnou C^adcronsse; cst-cc nue 
noLts nons serions troinpćs, ctquau con¬ 
tra i re dc cc (jucnous avions prerii Dantcs 
trioinpliciait? 

— Daine! il fant voir, dit Cadcroussc; 
et, se retournant vcrs le jeunc honniic: 
l*di hien, voyons, Ic Catalau, tc dćcides-tu, 

dit*il ■? 

Fernand cssuya !a sucur f(ui rnisseiait 
de son front ct entra lenłcniciit sous la ton- 
ndle,. dont Tombra^ye sembla rendre un 
pen de calme a ses sens et la fraicbeiir un 
peu dc bieii-etre a son corps ćpuisi'. 
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— Bonjoiir, tlit-il, vous m’avez appele, 
iiest-cc pas? 

lit il toraba pliitót qu’il nc s’assit sur un 

tles sidges qui entouraient la table. 

* 

— Je tai appele parce qiic tu courais 
coiiirnc Uli fou ct quc j ai eu pcur que tu 
.iiallasses te jetera la mer, dit en riant Ca- 
clerousse. Que diable, quand on a des 
amis, c est noii-seulement poiir leur offrir 
un YCrre dc vin, mais encore poiirIcs empe- 
cher de boire Irois ou quatre pintes d’cau ! 

Fernand poussa un geniissement qui 
ressernblait a un sanglot et laissa toiiiber 
sa tćtesur ses dcux połgnets posesen croix 
sur la labie. 

i 

— Eh bieu, veux-tu (|ue je te dise, 
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Fernaiul, i’cprjtCatlerousso cntauiantlcii- 
treticn avec cette brutaliie {^rossierc des 
gens dli peiiple aiixqiiels la cuiiosite fait 
ouhlicr toiitc diploniatic ; cli bicn, tu as 
Tair d iin amant decoiifit! 

Et il accompagiia cette plaisaiiterie d'uii 
gros rire. 


— Bab ! rćpondit Danglars, iiii gari^oii 
taille comnse celui-la n’est pas fait poiir 
etre inallieureiix en anioiir; tu te inoąucs, 
CadcroLisse. 

— Non pas, repnt cclui-ci; ecoutcplu* 
tót comiiie il soupirc. Allous, alloiis, Fer¬ 
nand, dit Caderousse, ieve ie iiez et rć- 
ponds-nous. Ce n’cst pas aiinable dc iic 
pas repoiidrc aux aniisijui iious deiiian- 
dent des nouvellcs dc notre santć. 
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— Ma sante va bien, <.Iit Fernand cris- 
[>ant sfis poili gs inais sans lever la te te. 

—Ah ! Yois-tiij Danglars, elit Cadcroiissc 
en faisant im sigiie du coiii dc Toeila sou 
aiiłi, voici la chose: Fernand, (|nc tu vois, 
et riui est un bon et bravc Catalan, uii des 
meilicurs pcclieurs dcMarscille, est amoit- 
ieux d\inc belle filie (|u’ou appellc Merce¬ 
des, mais inalbcurGuscmcnt U parait quc 
la belle filie de son cóte est amoureuse du 
second du Pliaraon; ot coinnic Ic Pliaraoii 
est entrć anjourddiui uieine dans le port, 
tu coiiiprends? 

— Non, je lic comprends pas ! dit Daii- 
glars. 

— IjG pauvrc Fernand aura rei^n sou 
conge, continua Caderousse. 
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— Eh hien, apres? dit Fernand rcłevant 
la tete et refja!'dant Caderousse en homme 
rjui cijerche <[uol(ju’un sur f|ui faire tom- 
I)er sa colere. Mercedes ne dćpend dc per- 
sonne, nVst-cc pas? ct elle cst hien librę 
d aimer qui c!le vcut ? 

— Ah, si tu le prends aiiisi, dit Cade- 
roiisse, c’e$t aiitre cliosc! Moi ^ je te croyais 
nn Catalaii; et !’on nrarait dit r[uc les 
Catalans n etaient pas liommes a sc laisser 
supplanter par un rival, on avait menie 
njoute łjue Fernand surtout etait terrible 
<!ans sa venęeance. 

Fernand sourit avecpitić. 

— Un amoureux n’est jainais terrible, 


dit-il. 
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— Pauvre garęoii * reprit Danj^Iars fci- 
{jmuitcic plainclrcle jeunehonirae du plus 
profbntl cle son coeur. Qiie veux-tn, il ne 
s\vttenclnit pas a vpu' revenu' ainsi Dantes 
toiłt a coup ! il le croyait pcut-etre mort, 
infidclc, ^iiisait! ccschoses-Ia sont clau- 
tant plus seosiłiics qu’ellcs iious arnverit 
tout a coup. 

—Ali, ma foi, Claris lous ies cas, elit Ca- 
cleroussc, qiii Ijuvait touteii parlaiit, etsur 
lefjuel le viii funiciix dc La Maigue coin- 
nieiięait a faire son effet, daiis lous les cas, 
Fernand n*est pas le scul cjue riieureuse 
arricćc dc Dantes contraric 1 n'cst-cc pas, 
DanjTlars? 


— Non, tu dis vrai, et j^oserais presejue 
direcjue cela iiu portera iiialheur. 


•e 
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ti 

* 

i 

— Mćiis, n’importe, reprit Caderousse 
en versant un verre dc vin a Fernand et ' 

en remplissantpour lahuitiemcou dixićme 
łdis son propre yerre tandis quc Danglars 
avait a peine efflcure le sień, n’importc, * 

en attendant ii eponse Mercedes, la belle 
Mercedes, il revicnt pour cela du nioins. 

Pendant ce teinps Danglars enveloppait 
d'iin regard percant le jeunc Iiomnie, sur 
le coeiir duqucl Ics paroies de Caderousse 
tombaient comme du jdoinb fondii. 

» 

— Et a (piand la noce ? dcnianda-t-ii. 

— Oh ,ellc nest pas encore faite! miir- 
luura Fernand. 

— Non, inais elle se tera, dit Cade- 


\ 


■ 
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rousse, aiissi vrai <|ue Daiites sera capi- 
taine du Pharaoriy n’est*ce pas, Danglars? 

Danglars tressaillit a cettc atteintc inat- 
tendue'et se retourna vers Gaderoussc, 
doiit, a son tour, iietudia le visage pour 
voir si le coup etait preiiiedite; ttiais ii 
ne lut rien que lenyie sur ce yisage dqa 
prestj uliehetć par l’ivresse. 

— Eh hien , dit-il en remplissaiit Ics 
verres,buvonsdonc au capitaine Edemond 

ihmtes, mari de la bel le Ca ta lane ! 

■■ 

Caderousse porta son verre a sa bouchc 
dhine maili alourdie, et layala d’un trait, 
rernand prit le sień et le brisa contrę terre. 

— Eh, eh, eh l dłt Caderousse, qua- 
perc;ois-je doiic la-has, au haut de la biUtc, 
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da lis la clirection des Catalanes ? rcgarde 

donc, Fernand, In as mcillciire vue qne 
moi;- je crois que je eommence a voir 
tfonble, et, tu le sais, le vin est un trattre; 
on dirait de deu\ aniants qiii marclient 
cólca cóte et la inaln daiis la maili: Dieii 
11 le pardon iie! i ls iicsedou tent pas qiie nous 
Ics voyons, et ies voila rpii s embrassent! 

Danfjlars ne perdait pas uiic des an- 
fjoisses de Fernand, dont le visage se 
decoinposait a vne d’fluiL 

— Lcs coniiaissez-Yoiis, inonsieur Fer¬ 
nand? dit-il. 

— Oni, repondit colui-ci d’une voix 
soiirde, c'est M. lvdeinond et inadcmoi- 
sc llc Mercedes. 
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— Ali ! voycz-vous! dit Caclerousse, et 
moi c[iii neles reconiiaissais pas ! — Olie, 
Dantes ! olie, lii bellc filie ! vencz par ici 
un peu, et Jitcs-nous a f|uand la noce; 
car voici M. Fernand, f[iii est-si ciiteu' 
nn’il lic Ycut pas nous io dire! 

— Veux“tu te łairc ! dit Dan^jlarsaficc- 
tant de retcnir Gaderousse, fjui, avec la 
tenacite desivrof|TicS; SC pcnchait hors dii 
bercenu, tachcde tc tcnir debont, et laisse 
les amoui'eux &'aimer traiiqiiillcnłeiit. 
Tiens, rejrarde M. Fernand, ct prciids 
cxemplc : il est ralsoniiable^ lui. 


Pcut-etre Fernand, poussó a bont, ai- 
guillonne par Danglnrs cominc ic taiireati 
par les biuidilleros ,allait-il ciifin sYdanecr, 
car il s’ćŁait deja lcvć ct scmblait se ra- 
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jnasser sur lui-mcnie pour Ijondir au- 
(lcvant de son nval; mais Mercedes, 
riantc et droitc, leva sa bclle tete, et Jit 
rayonncr son clair rogard: alors Fenianil 
SC rappela la inenacc f|u’cHe avait laite, 
dc jiioiirir si Kdeniond niourait, ef re- 
łomba tont decouragć sur son siegc. 

Danglars regarda succcssivement !es 
denx liornmes : run abruti par Vivrcsse, 
Taulre doniine |)ar raniour. 


— dc iie tircrai rien de ces niaJsda, 
murmura-t*il, et jai grand’peur detre łci 
entrc un ivrognc et un poi tron ; voici uii 
<ni\ ieiix quise grisc avcc duvin tandis <pnl 
dcyrait s’ciiivrer dc bel, voici un grand 
iinbecilc a fpii on vieiit prendre sa mai- 
ti'csse sous son ucz et ł[ui se contente de 
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pleiireretclescplaiiKlrc coinine un enfont. 
Rt cepeiidaiil, cela voiis a des yeux flaiii- 
Ijoyants coiiimc ces Espa^jiiols, ces Siei- 
liens et ces Calabrais, ([ui sc vengent si 
hien ; cela vous a des poings a ćcrascr iinc 
teie de Ijoeuf ausst sńremcnt fjue le terait 
la masse d’Lin Ijouclicr. Dćcideinent, le 
dcstiii d’Edcniond leni porte: il epousera 
ła belle filie, il sera capitaiiieet se nioqiiera 
de iious; a moins que... Un sourirc liyide 
se dessiiia sur les levres de Danglars... : h 
moins que je ne ni’en mele, ajouta-t-il. 


-—Hola! eon Łinuait de crier Caderoussea 

iiioitie leveet les poings sur la table, bola, 

Kdcłiiond ! tu ne vois donc pas les amis, 

ou est'Cc que tu es deja trop fier pour leur 
parler ? 
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— Non, mon chcr Gadcroussc, renondit 
Dant^, je iie suis pasfierjje suis lieureux, 
et le bonheur aveuglc, je crois, encorc 
plus que la flertć. 

— A la boiine heun, voiIa -tnie expli- 
cation 1 dit Gadcrousse. —Eh! boiijour, 
madame Daiitcs ! 

Mercedes salita grayemcnt. 


— Ge iicst pas cncorc mon nom, dit- 
ellCjCt duiis mon pays cela porte mai- 
henr, assure-t-oii, u’appcler Ics filles dii 
•nom de leur finnee avant cjuc ce Hance 
iicsoitleiir mari; appclcz-nioi donc Mer¬ 
cedes, je \OLis pric. 


— Il faut !ui pardonner, a cc lion Yoi- 
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siu Caderousse, dit JJantes, il se trompe 
cle si peu de chose ! 

— Ainsi la iiocc va avoir lieu incessaiii- 

inenl, uionsieur Daiites?dit Darifjlars cu 

* 

saluant ies dcux jcuncs (^ens. 


— Leplus tót possible, monsieur Daii- 
glars; aujourd’hui toiis les a(Xords cliez le 
papa Danti's, ctdemain ou apres-deuiaiu, 
au plus tard, le diner des lianęailles, ici, 
a !a Rćserye, Les amis y seront, je Tes- 
pere: cest vous tlire quc yolis etes invite, 
monsieur Danglars; c est tc dire que tu en 
CS , Caderousse. 

■ 

— Et F cniand , dit Caderousse cn riant 
d’iin rirc pateux, Fernand en cst-il aussi ? 
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— Le Frere de ma femiiie est mon fi’ćrc, 
elit Eactnotid, et iious le vemons avec un 
|n'oFond rc^^ret, Mercedes ct moi, sccarter 
dc nous dans un pareil moment. 

F'eriiand ouvrit la bouelie pourrćnoii- 
<lrc; mais la voix cxpira daiis sa goreje, et 
il uc but articLilcr un scul iiiot. 


— ALijourd’hLU !es accords, demaiit ou 

apres-demain Ics lianęailics... diable ! votis 
* 

etes bicii pressć, capitaiiic ? 

— Danglars, reprit Edemoud en sou- 
riant, je Yousdirai comme Mercedes disait 

touta riieure a Caderousse: ne mc donnę/. 

* 

pas Ic titre <jui ne me convient pas cnoore, 
cela me porterait mallicur. 

— Pardon, rćpondit Danęlars, je disais 
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tlone simplenient que vous pnraissicz bien 
press^; que diable 1 nous avons le temps : 
/e Pliaraon ne se reinettra giiere en mer 
avant trois mois. 

— On est toujours presse d*etre lieu- 
reiix, monsieur Danglarsj car lorsrjifon a 

m- 

souffert long'temps on a fjrandpeine a 

IK 

croire au bonheur. Mais ce nest pas le- 
goisme seul qui mc fait agir : il fant que 
j’aiUe a Paris. 

— Ah, Yiaiment! a Paris, et c’est la 
premierę fois que vous y allez, Dantes ? 

— Oui. 

— Vous y avez affaire ? 

— Pas pour mon compte : unederniere 
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commissiou de notrc pauyre cnniŁaiiic I^e- 
clere a reinplir; voiis compreiicz, Dan~ 
{>lars. ccst sacre. .Uailleurs, soyez ttran- 
(|uiilc, je ne prcndrai que le teiupS'd'aller 
et de rcvenir. 

* 

A 

— Oui, oui, je comprends., dit toiU 
Iiaut Daiifjlars. 

— Puis tont bas : 

— A Paris, pour rctnettre a sou adressc 
sans d^iite la lettre que Ic g^raiul mareclial 
lui a doimee. Pardieu! cetfe. lettrc lue lait 

•i 

pousser uiie ideo, une exceilente idee ! 
Ali, Dantes inoii ami! tu ii’es pas encorc 
ooucbe a u rcgistre du Pharaon sous le 
luunero i. 

% 

Puis se rctournant vei’s Edeuiond, <pii 
s’eloi{piait deja; 








f 
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w 

— Bon voyagc! lui cria-t-il. 

— Mcrci, repondit Kdemoncl en rc- 
touniant la tete et en acconipagiiant ce 
inouvenient d’un geste aniical. 

Puis Ics deux amants continuerent leur 
routc calmes et joyeiix comme dcux elus 
i(iii niontent au ciel.- 
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CIIAPITRE IV. 


« 


COMPLOT. 


banglars suivit litlcmond et Mercedes 

des yeux jnsqu a cc qiic Ics deux ainants 

eussent disparu a lun des an^^les da fort 

■ 

Saint-Nicolas; piiis, se rctoiirnant alors, U 
apercjut Fernand, qui etait retombe pale et 
fremissant sur sa chaise tandis quc Cade- 
roussebalbutiaitles paroIesd\ine chanson 
a l»oire. 
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— Ali (;a ! mon ciier nionsiciir, dit Dan- 
j^lars a Fernand, voila un maria|jc qiu ne 
nie parait pas fairc le bonheur tle lont le 
mon dc. 

— II me desespere, dit Fernand. 

— Vous aiinic/. donc Mercedes? 

— Je Tadorois! 

M. 

— Depiiis long-temps? 

— Depuis qtie nous noiis coniiaissoiis, 
je Fai toiijoiirs nimec. 

— Et vous etcs la a vous arracher les 
cbevenx, au lieu dc clierchcr reniede a 
la chose! Qiie diable! je nc croyais pas 
que ce fńt ainsi f[u’afjissaicnt les gens dc 
votre nation. 
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— Que voulez.-voiis que je fasse? de¬ 
ma ncła Fernand, 

— Kt que sais'je, moi? Est-ccqiie cela 
me rcgardcPCe ncstpas moi, cemescmbic, 
(jui suis amourct!x de madcmoiselie Mer¬ 
cedes , inais voLis: Chcrcliez, ditrEvaii(ple, 
etvous trouvcrez. 


— Jayais troiiye deja... 





— dc YOulais poifjnardcr lYiomme, mais 
la Femme m’a dlt (jiic s’il arrivait mallieur 
a son fianceelle se tuerait. 

■—‘Ralil^on dit ces‘chosesda, inais on 
ne les fint point. 


























lOS LE COMTE DE MONTE-CIIRTSTO. 

— Vous ne connaissez point Mercedes, 
monsieur; du moment ou elle a menace, 
elle execi!tcrait. 

—■ Iinbćcile! nuirmiira Danjjlars: ffuelle 
se tue ou non, que mnnporlc! pourvu 
f[iie Darites nc soit point capitainc ! 


— Et avant que Mercedes ne meurc, rc* 
prit Fernaiidayec Taccent d'uneimmiiable 
resoluiiouj je inourrais moi-meme. 


En voila, de 1’amour! dit Caderousse 


d\inevoix de plus en plus aviriee, en voiIa, 
ou je iie in’y connais plus! 


— Yoyons, dit Danj^lars, vous me pa- 
raissez un gentil garęon, et je youdrais, Ic 
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diable mcm porte ^ vous tircr dc peine, 
mais. 


— Oui, dit Caderousse, voyons. 

— Mon clier, reprit Oanglars, tu es 
aiix trois quarts ivre; aclieve la bouteille, 
et tu le seras tout a fait. Bois, et ne te mele 
pas de ce que nous faisoiis. Pour cc f[ue 
iious faisons il faut avoir toute sa tete. 

■i 

— Moi, ivre, dit Caderousse, allons 
donc! j’en boirais encore quatre, de tes 
łwuteiiles qui ne sont pas plus grandes 
que des flacous deau dc Cologne! Pćre 
Pamphilc, du vin ! 

Fit pour joindre la preuve a la propo- 
sition, Caderousse frappa avec son yerre 
sur la table> 
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— Yous d isiez donc, monsieur? rcjirit 
Fernand altendant avcc avidite la siiltc de 
la plirasc intcrrompuc. 

— Que disais-je/' Je nc mele rappelle 
]>ius. Cet irrofjne de Caderousse in a i’ait 
perdic le fil de mes j)ensec3. 

—■ lvrofjiie taiit (|ue tu voudras; tant 
pis pour ceLix (|ui craigiieiit Ic yin, cest 
(puls out f]uelqnc niauvaise pensee qiuls 
craignent que le viu ne leur tire dii cceur. 

El Cadcroiisse sc mit a chan ter Ics deux 
dcriiiers vers d iuic chansoii fort en vogue 
a cetle epotpie; 

Tous les mócLiaiits sonl buveurs ci'eau, 

Cest bien iirouvd pat' le Ueluge^ 


k 
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— Yous disieZj nionsieur> reprit Fer- 
nand, qHe vous voudricz mc tircr de ix:iiic, 
iiiais, ajoutiez-vous... 

— Oui, mais, a]oiitais-je... pour vous 
tirer dc peine il suffitfjue Dantesncpouse 
pas celic que vous aiinez'; et le mariaj^,e 
peut trcs-bien n)anquer, cc me scmble, 
saus ąuc.Dantes nicure. 

— La iiiort scule Ics separera, ilit Fer¬ 
nand. 

f 

— Yous raisonnez conime uii coquil- 
lagCf mon atni, dit Caderoasse, ct voila 
Danglars, qui est ini finot, mi malin , iin 
Tce, qiu va vous prouvcr qne vous avez torl, 
Pj'ouve, iJanglars. .1 ai rćpondii de toi. Dis- 
lui ąu il 11 est pas besoin (|ue Dantes meurc: 
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dailKnirs ce serait facheux qu’ii mouiut, 

■ DanŁi^s, CVst un bon fjar(^'OM, je łaime, 

*_ 

moi, Dantcs. A ta santc, Dantes! 


Feniaiul sc Icva avec inipatience. 


— Laissez-le clire, rcprit Danglars en 
rctcnaiit ie jcimc hommc, et craillciirs, 
toiit ivrc f|iril est, il iicFait point si grandę 
errcur* lAibscncc disjoint tout aussi bien 
c|uc la mort; et supposcz qu*il y ait entro 
iMeiiiond et Mercedes les murailles. d'une 
prison*, ils seront separes ni plus ni inoins 
(jiie s’il y avait la pierre d’une tombe. 

— Oui, mais on sort de prison, dit Ca- 
tleroiisse, qui avcc les restes dc son intelli- 
Ijetice se crainpoiinait a la coriversation, et 
(jiiand on est sorti ^e prison et qu’on s’ap- 
p(;lle iulenioiid Dantes on sc yengc. 
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— Qu^iniporte! murniiira Fernand, 

-—D’ailleiirs, reprit Cadcrousse, pour- 
quoi mettrait'On Dantes en prison; il ira 
ni vole, ni tuć, ni assassine ? 

— Tais-toijdit Daiip,lars. 

— Je ne veiix pas me taire, moi, dit 
Caderoussc. Je vcux qiron mc dise poui - 
quoi on mettrait Daiites cn prison. Moi 
j’aime Dantes. A ta sanie, Dantes! 

Et il avala un nouvcau verre de viii. 

Dan^lars suivit daiis les veiix atoiiesdu 

U 

tailleiir les pro{;res de riyresse, et se re- 
tournaiit vers Fernand : 

— Eh hien, comprenez^YOiis , dit-il, 
qu’il n’y avait pas besoin de letiicr ? 

I. « 
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— Kon certes, si, comme vous le Jistez 
toiit a riicure, on avait le moyeii de faire 
ari’eter Dantes. Mais ce moyeii, Taycz- 

YOllS? 


— Eli ciiercbaiit I>ien, dit Danglars, on 
pourrait le trouvcr. Mais, coiitiniia-t-il, 
dc qiioi diable vais-je me ineler-la, est-ce 
([uc cela mc regarde? 

— Je nc sais pas si cela volis regardc, 
dit Fernand en liii saislssant Ic bras; mais 
ce que je sais, ccst qLic votis avez quelqu{; 
motif de baine particuliere contrę Dantes. 
Celni qui liait lui-meme ne se trompc pas 
aiix sentinicnts des aiitres. 


— Moi, des molifs de liaiiie contrę l)an- 
tes? Aiicun, sur ma parole. Je vous ai vu 
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inalheiircuK et voti’c lualheur m’a iiite- 
itjssój voila tout; mais clii itiomentou voiis 
croycz qLicj’a{i[is pour mon propre coinptc, 
adieu, mon cher aini, tirez-vous d’aflaire 
coinmc vous pourrez. 

Et Danglars fit scmblant dc se Iever a 

1 

.łi 

son toiir. 

« 

— Non pas, dltFernand en Ic retenant, 
restC7.U>eu m’importe,au bout dn complc, 

M i 

cpic vous ch Yoiuiez a Danles ou cjiie YCłus 
nc Ini cii YOuIiez pas : jc liii en vcux, moi; 

je TaYOiic bautement. Tronvcz Ic iiioyen, 

! 

et jc rexecutej poiirYu ([u’il n*y ait pas 
mort d liomnie, car Mercedes a dit qu’'el[c 
SC tu era i t si ron tualt Dantes. 

Caderousse, qui avnit lalsse tomber sa 

8 . 


* 
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telesiH' la table, rcleva le front, et regai- 
dant Fernand et Danglars avec des ycux 
lourdset hebetes: 

— Tuer Dantes! dit-il, qiii parle ici de 
tiier Diintós; je nc veux pas quoii le tue, 
moi: c est mon ami, il a offert ce iiiatiu 
de partager son argent avee moi, conirae 
j’ai partage le niicii avec lui: je ne veux 
pas qu’ou tue Dantes l 

A i 

— Et qui te parle de le tuer, imbecile ! 
reprit Danglars; ił sagit d’unc simple plai- 
santerie; bois a sasaiite, ajouta-t-il en rem- 
plissant le veiTe de Caderotisse, et Jaisse- 
iious tran([ui]les. 

— Oui, oni, a la sante de Dantes ! dit 
Caderousse en vidantson verrc,a sa sante!... 
a sa sante...la! 
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— Mais, le moyen,... le moyen ? dii 
Fcrnantl. 

—Vous ne ravez donc pas trou ve encorc, 
vous ? 

— Non, vous voiis en ctes cliar^je. 

— C’est vrai, reprit Danglars, les Fraii- 
ęais out cetle superiorite sur les Espagnols: 
tpie les Fspagnols rumincnt et quc les 
Franęais inventent. 

— Inventez donc alors, dit Fernand 
avec iinpatience. 

— Garęou, dit Danglars, unc plunie, 
de lencre et du papier! 

— Une plume, de lencre etdu papier! 
inurmiira Fernand. 

— Oui, je suis agent - comptable : la 
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plunie,l encre et le papier sont mes iiistni- 
mcnts: et sans mes instrumeiits ic nc sais 
rien faire. 

—-Uiie plunie, cle Tencre et clu papier! 
cria a son tour Fernand. 

—Il y a ce »pie vous dćsirez la, sur cette 

i' 

tablc, dit le gar(;on cn montrant les objets 
dcinandes. 

— Donnez-noiis-lcs alors. 

— Le gar(^on prit le papier, iencrc et la 
plunie, et les deposa sur la tablc du hurcau. 

— Quand on pense, dit Oaderousse cii 
laissant tombersa main sur le papier, t{u’il 
y a la dc cpioi tuer un hoinme plus siire- 
jnent que si on lattenclait au coin d’un 
boispour Tassassiner! .ł ai toujonrseu plus 
pcur d’uiie plume, d’une bouteillc dencrc 
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ct crune feuille de papier, fjue d*unc epee 
on d’uii pistolet. 

—Lc dróle n’est pas encoresi ivrc qu’il 
en a Tair, dit Danglars, vcrsez-liu doiic a 
boirc, Fernand. 

a 

Fernand rem plit le verrcde Gaderousse; 
et celu i-ci, en veritable buveur qiul etait, 
leva la main de dcssus le papier ct la porta 
a son veiTC. 

LcCalalau suivit lc niourement ju$qua 
cc que Caderousse, presque vaincu par 
cettc nouvellc atŁaquc, rcposat ou plutót 
laissat retom ber son vcrre sur la table. 

— Fh bien? reprit le Catalan en voyant 

¥ 

qiie le reste de la raisoii de Caderousse 
comincnęait a disparaitre sous cc dernier 
Ycrre de vin. 
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— Eli bien ! ju ilisais clone, jiar exeiu- 
ple, reprit Danglars, que si apres un. 
YOyage coinine celu i f|ue vieiit de faire 
Danles, et dans lequel il a touclie a Naples 
rt a Tile d’Elbe, quelqu’iin le denonf;ait au 
proęureur du roi comuic ajjent bona- 
partiste... 

— .lele denoncerai, moi ! dit vivement 
le jcune liommc, 

Ji 

*—Oui j mais alors on vous fait sigiier 
votre declaration, on vous confronte avec 
celni qtie vous avez dćnonce: je vous fbur- 
nis de quoi soutenir votre accusaiion, je le 
sais bien ; mais Dantes nepeut restereter- 
nellement en prison,. nn jour on i autre il 
en sort, et, cc jour ou il en sort, inalheur a 
celni qin Ty a fait entrer ! 

— Oh , je ne dcmande quune chose, 
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(lit Fernand,cest (ju’!! vicnne nic chercher 
iine ąuerelle ! 

—Oui, et Mercedes! Mercedes, cjui vous 
prend en hainc si vous avcz seulcment 
le nialheur decorcher Ttipiderme a son 
hien-aim(3 l^Mcmond! 

— G’est justc, dit F'ernand. 

— Non, non, reprit Daiiglars, si on sc 
decidait a unc pareille cliose, voyez;-vous, 
il vaudrait bien inieux prendre tout bon- 
iiemcnt, cominc je le fais, cette plume, la 
tremper daiis Tencre, et ecrirc de la niain 
{^aucbe, poiir (jue lecriture ne fut pas re* 
coiinuc, une petite dćnonciation ainsi 
conęue. 

Ft Dangiars, joignant rexcinple a u pre- 
cepte, ecrivit de la inain gauclie et dunci 
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ecriture renverse<?, qui u’avnit aucune 
analogie avec son ecriture habitiielle, les 
lignes suivantes, qiril passa a rernantl,et 
quc Fernand łuta dciiii-voix. 

« Monsieur le procureur du roi est pre- 
» yciui par un aini dii tronc ct dc la reli- 
» gion, (|uc le noiniiie lulemond Daiites, 
»ł sccond du iiavirc Ic Pitamon arrivć cc 
» malin de Smyrnę apres avoir touclie a 
»» ^'aples et a Porlo-Ferrajo, a ćte charge, 
» par ŹNIurat, d’unc iettre pour l\isurpa- 
« teur, et, par Tusurpateur, d\iiie IcUrc 
» pour le coinite ł)onaparti$te de Paris. 

» On aura la prcuvc <lc son criiiie cii 
I) larreUint; car on tiouvcra celto Iettre 
» on sur liu, ou chcz son [HU’e, ou daiis 
» sa cahliic a bortl du Pharaon. » 
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— A la bonne lieure, continua Daii- 
ijlars, ainsi votre venęcance aurait Ic sens 

■ m 

conimun, cardaucune faron alors cllc ne 

nourrait retomber sur voiis, et la chose 

irait toutc snule; il nY aurait plus quVi 

plier cette lettre com me je Ic fais, et a ecrire 

* 

dessus: '» A monsieurlcprocurcur royal. 
tout serait dlt. 

Et Danglarsecrivit radrcsscen sejouant. 

— Oui, tout serait dit, s’ecria Gade- 
rousse, qui, par im dernier cffort d’inte!H- 
gence, avait suivi Ja lecture, ct qui conv 
prenait d’instmct tout ce qu’une pareille 
denonciation pourrait entraincr de mal- 
liciirs; oni, tout serait dit; seiilcnicnt, cc 
serait uiic infamie. 
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l£t ii allongea Ic bras pour preiulre la 
iottrc. 


— Aussi, Ait Danjjlars eii la poussaiit 
bors de la portćc de sa iiiain, aussi , ce que 
je dis et ce <jue je hiis, cest cn plaisantaiit, 
le premier, je serais bien facbe c[u il 
arriyat (|uclqiic cliosc a Dantes, cc bon 
Dantes' Aussi, tiens... 

11 prit la Icttre, la froissa dans ses niains 
et la jęta dans uii coin de la tonnelle. 

— A la bonne heure, dit Caderousse, 
Uantes est inoii ami, et je nc veux pas 
<ju’on Uli fasse du mai. 

— Eb (lui diable y songe, a lui faij'c dii 
nial ! cc iiest ni moi, ni Fernand ! dit 
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Daii(jlars cn se lcvaiit ct en re^jardant le 
jcuue horame, qui etait derneure assis, 
inais dont Toeil obliąue couvait le papier 
denonciateur jete dans un coin. 

— En cc cas, rcprit Cadernusse, qii’on 
iioiis donnę du riii : je veux hoirc a la 
satite d*Edcniond et de la belle Mercedes. 

— Tu n’as que deja trop bii, iyroj^ne, 
dit Oanfjlars, et si tu continues tu seras 
obligć de coucher ici, attendu qiie tu iie 
pourras plus te tenir sur tes jambes. 

•• 

— Moi, dit Caderousse en se levant avec 
la fatuitć de riioinme ivrcj moi, ne pas 
pouvoir me tenir sur inosjambes: je parie 
que je nionte au clocbcr des Accoules, 
ct sans balancer cncore ! 
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^ Fil 1 łien soit, elit Danplars; je naric, 
inais pour dcmain: au jourcI’Jiiii, i) est temps 
de rentrer. Domie-moi donc lo bras et 
rcntroiis. 

— Rentroas, dit Caderousse, mais je 
ii ai pas besoin dc ton l)ras jiour cela. Yiciis- 
tii, l''eniand? rentres-tu avec iious a Mar- 
sciile ? 


— Non, dit Fernand, je retourne aux 
Catalans, moi. 

— 'fn as tort; viens avec iious a Alar- 
seillc, yiciis. 

# 

— .le 11 ai point besoin a Marseille, et 
ny veux point allcr. 

— Comnient as-lu dit cela ? tu ne vcnx 
pas, mon bon-homme! ehbien, a ton aise ! 


HI 
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liberie pourtoutle moncłe!—-Yiens, Dan- 
ylars, et laissous iiionsicur rcntrer aux 
Catalans, puisainl leveut. 

c 

UanHars profi ta dc cc moment de bonnc 
yolonte de Caderoiisse pour Veiitraincr 
du cote de Marseille; sculemcnt, pour oii- 
vrir nil cliemiii plus court ct plus facile a 
rernand, aii licu de rcvenir par le ffuoi 
de la Piive-Kcuve il revint par la porte 
Sairit’Yictor. 

(iaderousse le suivait, tout cliaiicclantf 
accroclie a son bras. 

m 

Tjorsr^u’il eut fait uiie Yiiif^taiiie de pas, 

A 

Danglars se retourna, cl vit Fernand se 
precipiter surle papier, qu’il mit dans sa 
pochc; puis ausdtut, s^elancant hors de la 
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loniielle, le jeune Iioinme tourna łIu cute 
du Pillon. 

— Eli Lieii, que fait-il donc? dit Cade- 
rousse, il nousa nienti : il a dit 4 u’il allait 
aux Cataians, et il va a la vil!e! Fer¬ 

nand ! m te trompes, mon fjarijon ! 

— Cest toi f(ui vois troiilile, dit Dan- 
j'lars; il suit tuut droit le cliemin des 
Viei 1 les-I n firinerles. 


— En YÓritel dit Caderousse, eh bieii [ 
jaiiraisjure ł[u’il toumait a drołte; deci- 
demeiit ic vin cst un traitrc! 


— Allons, allons! inurnmra Danfjlars, 
je crois i]ue maintennnt la cliosc est hien 
laiicćc, et qii’i! n’y a plus qii’a la laisscr 
innrclier toiite seule. 












CHAPITRE V. 


LK RKPAS DES FIANęAILLES. 


Fut lin bcau jour. I^o so- 
leil se lf^vu pur et brillaut, cŁ łes preiiiiers 
niyons d un rou{je cle pourpre diaprerent 
cle leiirs rubis les pnintes ecuineuses des 
vagues. 


T.e repas avai{ ^te prepar^ au premier 



























I.E COMTE J)E MO^TE-CHmSTO. 


iSO 

etape dc cette nieme Reservc avec la toii- 
nelle de liujucllc iious avans deja l'ait eon- 
naissanee. Cetait une grandę salle eclai- 
rec nar ciiiq on six fen^tres au-dessns de 
clincune desquel!es (exp!iqiie Ic plieiio- 
rnene qui pnurra!) ćtait ecritlc iioiii d’iiiie 
des gi*aiides villcs de France. 

Une ł)alustradc en bois, comme le resle 
du Iłutiineiit, rćgnait tout łe long de ces 
fenetres. 


Quoiqiie Ic repas ne fut indique que 
pour midi, des oazę Iieurcs du inaŁiii celte 
balustradę etait cbargee de proiiieneurs 
inipaticnts. C ctaient Ics marins privilegies 
du Pfiaraon et (juel(|ues soldats amis de 
Dantes. Tous avaicnt, pour 1'aire hontieur 
anx bances, iait voir le jour a lenrs plus 
bf:lles toiiettes. 
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Le bruit circulait pnrmi les futurs con- 
vives que les arinateurs du P/iaraon de- 
Yaient honorer de Icur prćsence le repas 
de noces de !eur second; mais cetait de 
leiir part un sl fjrand honiieur accordć a 
Dantes que pcrsonnc nosait encore y 
croire. 

Cependant l)aii{jlars en arrivant avec 
Caderotisseconfirma a son tour cette iiou- 
yelle, 11 avait vu le matm M. Morrel lui- 
mćme, et M. Morrel liii avait dit qu’il 
yieudrait diner a la Reserve. 

Kn eflet, un instant apr^s eux, M. Mor¬ 
rel fit a sou tour son cntree dans la cham- 
bre et fut salut* par les matelots du Pha- 
raou d’un hoiirra iinanime d ajiplaudis- 
scments. I^a presence de rarinateur ćtait 

9* 
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pour eux la confirmatioii du bruit r|ui 
courait deja que Dantes serait nomme ca- 
pitainc; et comme Dantes ćtait fort aime 
a burd, et ces braves gcns remerciantainsi 
rarmateur de ce qu’une fois par hasard sou 
clioix etait cn ba:monie avec leurs de- 
sirs, u peiiie M. Morrcl fuL-il ciitie quou 
depecha iinaniinenient I)an«lars ct Gade- 
rousse vers le Hance, lis avaicut inission 
de le preyenir de farriyee du persoiina[je 
important dont la yue avait produit une 
si vive seiisation, et de lui dire de se 
hater. 

Danglars et Gadcioiisse partireiit tout 
eourant, inais ils licnrcnt pas iiiii cent 
pas, qu’a la banteur du a pou- 

dre iis aiicr^m ciit la pelitc li’uLipe (pii ve- 
iiait. 
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Cette pctite troupe se coinposait dc 
quatre jeunes filles, amies de Mercedes et 
Gatalanes comme eUe, et qui accompa“ 
gnaient la fiancee a laqucUe Edemond 
donnait le bras. Pres de la futurę mar- 
chait le pćre Daates , et derriere eux ves; 
nait Fernand avec son mauvais sourire. 

« 

Ni Mercedes, ni Edemond ne voyaient 
cc mauvais sourire de Fernand. Les pau- 
vres enfants etaient si heureux qu’ils ne 
voyaient queux seuls, etce beau ciel pur 
qui les benissait. 

Danglars et Caderousse sacquitterent 
de leur mission d’amba5sadeurs; puis, 
apres avoir &hang^ une poi{jnee de main 
hien Yifęoureuse et bien amicale avec Ede¬ 
mond , ils allereiil, Danj^lars prendre 
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place prćs dc Fernand, Caderousse sc 
ra?iger aux cótćs dii perć Daiiłes, centre de 
lattentioM generale. 

Ce vieii!ard ćtait vetu de son bel habit 
de tafletas epinj^le^ orin 5 de larfjes boutons 
dacier, tnilies a facettes. Ses jambes greles 
niais nerveuses sepanouissaieiit dans de 
mafjnifiques bas de coton nioucbetes qui 
sentaient d’une liene la contrebande an- 
(ylaise. A son chfłpeaii a trois cornes pen- 
dait un flot dc rubans blancs et blens. En- 
fin, il sappuyait sur un baton de bois 
tordu et recoiirbe par Ic Iiaut coninie le 
pedinn ałitique. On edt ditun de ces mus- 
cadins rjui paradaient en 1796 dans les 
jardins nonyellement rouvertsdii I^UNcm* 
boiirfj et des Tuileries. 
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Pres tle Iui,nous Ttuoris (.łit,s'etait jfUsse 
Caderousse, Caderoitssc <]uc resperance 
tiun bon repas avait adieye cle reconcilier 

1 . i ' 

avee les Dautes, Caderoiissea qui ii restait 


(lans la nienioire un vafjuc souvenir de 
cc (jui s’etait passo la Tcille, coniraeeii se 
reveiUant le inatiii on lroiive daiis son 


esprit Tombrc du reve qii’on a fait pen¬ 
dant le sommeil- 


naiif^lars en s*approchani de Fernand 
avait jete siir 1’aniant dćsappoiiite un re- 
}»ard profond. Fernand , marchanl* dei*’ 

ik 

rićre les łuturs epoiix, coinpleteiucnt on- 
blie par Mercedes rpii daiis cet egoistiie 


jiivenile et cliarmaiit <le rnmonr n araii 
d’yeux quc poLir son Fdenmnd, Fernand 


m 

etait pale, piiis roujje par bouflecs snbiles 
rpii tlisparaissaiciu pour laire place clia- 
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fHie fbis a une paleur croissantc. De tcmps 
en temps il regardait tki cóte de Marseilie, 
et alors uii trenihlenient nei veiix et invO“ 
lontaire faisait frissonner ses inembres. 
Fernand scnihiait attendre, ou toni aii 
moins prevoir rpieląiie grand eyene- 
inent. 

Dantes etait stmplcincnl velu. Apparte- 
nant a la marinę inarchandc, il avaic un 
habit fjtii lenait Ic milien entrc i’iiniforme 
miiitaire et ic costume clvil; cl sous cet 
habit, sa boiinc minę , r|uc rcbaussaient 

m 

eiicore la joie et la I)eautedc sa Haneee, 
etait ]»arfaite. 


Mercedes etait belle coinine une dt; ces 
Grecques dc Chypie oii de Gćos anx yeux 
d’ebenG et aux levrcs de coraih Ellc mar- 
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chait dc cc pas lihre et franc clont inar- 
cheiit les Arlesiennes et les Andalouses. 
Une filie des villes cót peut-etre essaye tle 
cacher sa joic sous un voile ou toiit ou 
moins sous Ic velours de ses paiipieres; 
inais Mercedes soniiait ct re{[ardait tous 
ceiix f|ui rtuilouraicut, et sou sourirc et 
son rejjard disaieiit aussi trancliemeut 
quauraient pu ledircses parolcs : Si vous 
etcs mes amis, rejouissez-vous avec moi, 
car, CU YĆrite, je suis bien hcureuse! 

Oes que les fiances et ccux łjui les ac- 
compagnatciit fiirent cn vue delaReserve, 
M. Morrel desccndit et s’avanęa a son toiir 
aii-devaTit d’eux, suivi des matelots et des 
solda (s avec lesipiels il etait reste, etaux- 
quels il avait renouvele la proniesse deja 
faite a Dantes qu il succedcrait au capi- 
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taiiie Loclere. En le yoyant venir, I^de- 
tnond quitta le bras de sa fiancee et le 
passa sous celni de M. Morrel. L^armateur 
et la jeune filie doiincrcnt alors lexcmnle 
en montant les premicrs Tcscalier de bois 
<]iji conduisait a la cliambre ou le diner 
etait scrvi, et rpii cria pendant ciiKf mi- 
nutes sous les pas pcsants des convives. 


— Mon pere, dit Mercedes en s’arre- 
tant aii milieu de la table, vous a ma 
droile, je vousprie; <(uant a ma (jauclie, 
jY nietlrai ceiui (|ui lua servi de Irerc, 
ajouta-t-elle avec imedouceur cjui penetra 
a u plus profond du cceur de Fernand 
commc un coup de pnij^nard. Scs levres 
blćmii‘t-nt, ct sous la tcinte bistrćc de son 
rnalc visaffe on pót voir encore uiie Fois Ic 
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sanpf SC retirer pen ii pcu ponr aflluer au 
eoeur. 

Pendant ce teinps Dautes avait execule 
la meme manceuvre* a sa tlroile il ayait 
mis M. Morrel, a sa {jauche Danglars, 
puis de la main ilavaitfait sigiic a chacun 
de se placcr'a sa faiitaisic. 

Deja couraient aiitour de la table les 
saucissons d’Ar]es a la chair brune et au 
fuiTiet accentiie, les lan^oustes a la cui- 
rasse eblouissante, les prayres a la coqiiille 
rosee, les onrsins qui senildcnt des eba- 
taignes entourdes de leiir enveloppe pi- 
quante, les cloris qni ont la pretention de 
remplacer avec superiorite, poiir les fjour- 
mets du Midi, les hnitres dii Nord; enfin, 
tous ces horS'd'oeuvre delicats que la yafjuc 
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roule sur sa rive sal)lonneiisc, et (|uc les 
jiecheurs reconnaissants dćs)ę|neiit sous le 
nom gtńiericjue dc fruits de mer. 

— Un beaii silencel dit Ic vieiUard cn 
savourant uri verre de vin jaune comme 
la topaze, qne le perć Pampliile en per- 
sonne venait d’appor(cr devant Mercedes. 
Dirait-on y a ici trentc persoiincs qui 
ne deniandeiit (ju a rire. 

— Eh! lin niari nest pas toujours {»ai, 
dit Caderousse. 

— Le taitest, dit Dantes, qiie je suis 
trop heureux en ce moment pour etre gai. 
Si cest comme cela que vous lentendez, 
Yoisiii, vous avez raison! La joie tait quel- 
(pielois un ellet etrange^ clle opprcsse 
comine la douleur. 



LE COMTE DE MONTE-CIfRISTO. Ul 


Danijlars observa Fernand, dont la na¬ 
turę impressionnable absorbait et ren- 
Yoyait chaque einotion. 


— Allons donc, dit-i!, est-ce (|ue vous 
craindriez quelqiie chose? il me seiiible, 
an coiitraire, quc tout va seloii vos desirs? 


— Et ccst justement cela qui iii’epnu- 
vaiite, dit Dantes. 11 me seinblc «[ue 
rbomme n’est [>as fait pour etrc si lacile- 
ruerit hem'eux! T^e l)Oiibcui‘ est coinme 


CCS palais des ileś enciiautees dont les dra- 
gons gardent les porles. Il faut combattre 
pour le coiKjuerir, et moi, en \ente, je ne 


sais en (pioi j ai iiierite le bonheiir d’etre 
le niai’i de Mercedes. 


— Le iiiari, le mari, dit Cuderoussc en 
riant; |)as encore, mori ca{>itaine; essaie 
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uu peu de taire le niari? et tu verras conime 
tu seras reęu! 

Mercedes rouf;it. 


Fernand se tonnnentait sur sa chaise, 
tressaillait au nioiudre briiit, et de temps 
en temps essuyait de larges plaques de 
sueur »[ui perlaieiit sur son front comnie 
les premieres fjouttes d’mie jduie d’orage. 

— Ma fbi, dit Dantes , voisin Cade- 
roussCj ce ii’est point ia peine de me de- 
meiitirpour si pen. Mercedes nest point 
encore ma fenuue, cest vrai. 

11 lira sa moiilre. 

— Mais, daiis une beuro et demie elle le 


sera! 
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Cijacun poussa un cri de surprise, a 
rexception du porę Dantes dont le large 
rirc montra les ilents encorc bclles. Mer¬ 
cedes souiit et nc rougit plus. Fernand 
saisit convulsivement le iiiaiichc de son 
couteau. 

—- Dans une heure! dit Danglars pa- 
lissant lui-mfime; etcomiiient cela? 

— Oui, mes amis, repondit Dames; 
grace a u credit de M. Morrel, riioiiime 
apres mon pere aurpiel je dois le plus au 
• ntonde, toutcs Ics difficultes sont apla- 
nies. Nous avons ach etc les bans, et a deux 
beures et demie le iiiaire de Marseille nous 
attend a rilótel-de-Ville. Or, conitne uue 
lieureet uii ąuart yicnneiitde sonnei^ je 
ciois iie pas me tromper de beaucoup en 
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disant <[ue dans utie heiire trente minutes 
Mercedes s appellera madame Dantes. 


Fernand ferma les yeux : uii nua^e de 
fen brdla ses paupieres; il s^appuya a la 
labie ponr ne point defaillir, et, malgre 
tOMs seseffoi ts, iie putretenir iin fjemisse- 
nient sonrd (|ui sc perdit dans le bnilt 


des rireset des felicitations de rassemblee 


— C\ist hien a{jir , cela , lieiiu! dit le 
pere Dantes. (lela sapj)elie-t"il perdre son 
leiiips, a votre avis? An'ive d’bier au ma* 
lin! Niarie aiijoiirdlnd a irois Iieures! 
l*arleZ“inoi des mariiis ponr aller roiule- 
nienl en besojjne. 


— Mais les antns fonnalUes, objecta 
litiiidcuient DaiiRlars : le conlrat, les eeri- 


tiires.,. 
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lie coiitrat} dit DaiUes cii le 


coiitrat est toul faii; ATiTcćdos n’a rieti 


ui moi non plus! Noiis iious iiiarioiis sous 
le rej^ime de la conimiimuitć, et voila! ęa 
ii’a pas ete louff a ćerire, el ce iic sera pas 
cher a puyer. 


Cette 



aisanlerie e.\.cUa uiic nouyelle 


CS, 



c joie et 




* 


— Aiiisi, c;e queuous prciiioiis pour un 
rcpas de dit Dau^jlars, est lout 

boiincisielit tin icLjas de noces. 


— r^on pas, ditDantes; vous n’y per- 
drez rieii, soyez traucjidlle. Ueniain iiia- 
tiii je pars pour l*aris. Quati‘€ jours pour 
allei', qiiiUrt‘]om‘s poui* nweiiir, iinjoui' 
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pour faiie eii coiisciencc la coiumission 
clorit je suis charfje, et le mars je snis 
Je rctoiir; au 2 mars Jonc le verilable re- 
pas de noces. 


GcUe perspective J’un nouveau festin 
reJoiibla Thilarite au point que le pere 
Dantes, qui au commenceinent du diner 
se plaignait du silence, faisait inaintenant 
a u milieu de la conyersalion generale de 
vains efforts pour placer son voeu de pros¬ 
peritę en łayeur des futurs epoux. 


Dantes deyina la pensee de son pere et 
y repondit par uii sourii e plein d’ainour. 
Mercćdes commenęa de regarder Theure 
au coucoude la salle et lit itii petit si^^oea 
iłdenioiid. 
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m 

II y avait autour cle la tible cette hila- 
rite bruyaiite et cette libeite incliyicluelle 
qui accoiiipafjue, cliez les getis de coiidi- 
tiou iiiferieure^ la Hu des repas. Ceux qui 
etaient mecoutents de ieur place setaient 
leves de table et avaient ćte chercber d’au- 
Łres Yoisins. Toutle nioude coinmenęait a 
parlet’ a la fois, et personne iie s’occupait de 
repoudre a ce que sou interlocuteur lui 
disait, mais seulement a ses propres peii- 
s6es. 


I^a paleur de Fernand etait presque pas- 
see sur les joues dc Danglars; quant a Fer¬ 
nand luUiiieme, il ne vivait plus et scm- 
l>lait un damne dans le loc de feu. Uti des 

J 


preiniers, il s’etait leve et se proraenait de 
loiig en largu dans la salle, essayaiit d’isoler 


1 o. 
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son oreille du bruit des chnnsons ct du 
choc des verres* 

Caderousse s’approclm de lui au nio- 
nierit oii Danglars, qu*il semblait fuir, ve- 
nait de le rejolndre dans un angle de la 
salle. 


— En verite, dit Caderousse, a i,|ui les 
bonnes faęons de Dantes etsurtout le boa 
vin du pere Pamphile ayaient ealeye tous 
les restes de la hainedoiit le bonbeur inat- 
tendu de Dantes av'ait jete les jjeriiies dans 
son ame, en yerite, Dantes est un j^cntil 
garęou ; et quand je le vois assis pres de sa 
fiancće, je me dis ąiie c^eńt etc domiuajje 
de lui faire la inauyaise pluisaaterie ipie 
vous coiiiplotiez bier. 


Aiissi, dii Daiifjlars, tri ns vii ipre la 
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cliose na pas cii de suitę; cc painrc 
M, Fernand etait si boiileverse, qu’il m’a- 
vait fait de la peine d’abord ; niais du mo¬ 
ment quil en a prisson parti, au point de 
s'etre fait le premier garejon de noces de 
son rival, il ny a plus rien a dire. 

Caderousse regarda Fernand^ il etait 
Uvide. 

j 

— Le sacrifice est d’autant plus grand, 
continua Danglars, quen verite la filie est 

^ f J 

bellc. Peste 1 rheureux coquin que ńion 
futur capitaine; je voudrais mappelcr 

J- I 

Dnntes dou/e heures seuleinent. 

— Partons-nous ! demanda la douce 
voix de Mercedes; voici deux heures qui 
sonnent, et Ton nous attend a deux heures 
lin qiiart. 
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— Oni, oni, partons ! dii IJautós eii sc 
Icvant vivcment. 

— Partons! rep^terent en cłutiir lous 
les convivcs. 

Au nieme instant, Daiifjlars, (jui ne 

perdait pas de vue Fernand assis sur le 

rebord dc la fenetre, le vit oiivnr des 

YeLix liafjards, se Iever conime j>ar un 

mo u vement eon vulsif, et retom ber assis sur 
# 

lappui de cette oroisee; presł|u’au ineine 

* - - 

instant, un bruit sourd retentil daiis Tes- 
calier; ce retentissement d’un pas pesant, 
iine ruiiieur confuse de voi,\ melees a un 
clKfuetis d’armes, couvriient leseselania- 
łinns des convivcs, si bruyantes (luelles 
Kussent, et. attircKiit rattention generale 
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(fui $e maiiifcsta a riiistaiit meme par un 
silence inqiiiet. 5 r. • 


Le brgit sapprocha; trois coups retch- 
tirent dans le panneau de la porte; chacun 
regarda son voisin d’un air etonne. 


— Au nom de la loi! cria une voix vj- 
brante, alaąuelle auciine voix ne repondit. 


Aiissitót la porte s’ouvnt, et un com- 
niissairCf ceint dc son echarpc,entradaiis 
la sallc, suivi de cpiatre soldats armes ^ 
coiiduils par uii caporal. 


fj*inr{uietude fit place a la terreur. 

— Qu’y a-t-il / denianda Tarmateur en 
s’avaiięant an-devant dli rommissaire qu 
















thi UK cucili-: i)K M0> rK-cimtsfo 


miinjiissait; hi<'n oniTaiiiomrnt, nionsieirr, 
ii y a meprise. 


— S il y a iiieprise, inonsicur Morrei, 
rćpondil le cmnujissaire, croycz; que la 
in<!pnse sera proniptcmcnt reparec; eii 
attendant, jc siiis porteur d’un mandat 
d'arret; et, (jtioirjue ce soit avec rej>ret rpie 

jc rcmplis ma mission, il nc fant pas nittins 

* 

ipieje l-i renn)lisse: dc voiis, incs- 

sicurs, esl Edeiimnd IJaiites^ 

* 

1 ’oiis les rcgards se Miii nerciiit vcrs Ic 
jcnnc hommc rpii, fort emu niais conscr- 
vantsa di{pntć,Htnn pasciiaeanf,etdif: 

— CV3t moi, ijjonsieiir, (pic me Yoidr/.- 

Vł>ns '{ 

<— i;dc!noiKl Dantcs, reprit le conmiis- 
saii e, aii nom dc la łoi, je vous ari ctcl 












r 
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— Yoiis in’arrćtez ! dit Fdenionil avec 
imc legere paIeur,maispourquoi ra arietez- 
vous ? 

I 

— .le rignoi’e, monsieur, mais votre 
premier interrogatoire vous Tapprendra. 

M. Morrol comprit ([u’il n’y avait rien a 
faire contrę riiiflexibi!ite de la situation : 
im commissaire ceint de son echarpe n est 
plus un hommc, ccst ta statuę dc la loi, 
troide, sourde, niuette. 

liC vieillard, au contraire, se precijńta 
vers lofficier : il y a des cłioses <juc leca^iir 
(rim pere ou d'iine iiiere ne coinprendront 
jainais; i! pria ot supplia ; larmcs et prićres 
nc pomaient ricnj cependant son descs- 
poir etaitsi grand, fjue le coiiimissaire cii 
lut touche. 
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— Monsieur, tranijuillisez-Yous; 

peut-etre votre fils a-l-il nćglige queł(|ue 
formnlite de douane ou de sante, et, selou 
toute probabilite, lorsqu’on aura reęu de 
liii les renseignementsqu’ondesireen tirer, 

■h 

sera-t-il remis en liberte. 


— Ab ca \ qu’est-ce que cela signifie ? 
demandaen fronęant le sourcilCaderousse 
a Danglars (|ui jouait la surprisc. 

— Le sais-je, moi! dic Danglars; je suis 
comme toi: je vois ce qui se passe, je n’y 
comprends rien, et je reste confondu. 

Caderousse chercha des ycux Fernand : 

■ 

il avait disparu. 

Toute la scene de la veille se reprćsentii 
alors avec une effi ayaritc luciditć ; on ećł 
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■ 

ditaue la catastrophe yenail de tircr Ic 
voile que l’ivresse de la veille avait jete 
cntre lui et sa inemoire. 

4 

— Oh, oh ! dit-ii d’ime voix rauque, 
$erait-ce la suitę de la plaisantericdont vous' 
parliez hicr, Danglars ? en ce cas, ,raalheur 
a ceiui qui Taurait faite , car elle e$t bicn 
tristc, - 

’ : ,ę ’ - r I_ 

« 

% 

— Pas du toul! s^ecria Danglars, tu sais 

■ t ^ : f o ■ 

hien au contraire <{ue j’ai dechire le papier. 



- * 5 ; 

I 



Tu ne las pas dechire, dit Cfiderousse, 
tu Tas jetedahs im coin, voila toiit. 


■.fi . 


Tais-toi, tu n’as rien vu, tu etais ivrc. 


Ou cst Fernand ? denianda Cadc- 


roussc. 



4 ^ 
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— Lesais-je, moi? repondit Danglars, 
a ses afTFaires probablement j maisau lieu de 
nous occuper de cela, allons donc porter 
du secours a ces paurres afflij^es. 

En efFet, pendant cette conversation, 
Dantós avait, en sonriant, baise la main a 
toiis ses a mis, et s’etait constitiie prisonnier 
en di sani: soycz tranquilles, Terreur vas’ex- 
pliquer, et probablenicnt que je n’irat 
nieme pas jtis(|u’a la prison, 

—-Oh ! hien certainement, j’en rćpon- 
drais, dit Danglars qui, en ce moment, 
sapprochait, comme nous Tayons dit, du 
groupe principah 

Dantes descendit Tescalier, precede du 
coinniissaire de policc et cntoure par les 



f 
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solduts; une voiture dont la jjortierc ćtait 
totitouvertcatteiidiiita laporte, ily iiioiita, 
deiix soldats et le comiiiissaire montemiŁ 
apres luij la portu-re se l elerma, et ia voi- 
tuie rcprit le clieiiun de Marseille. 

— Adieu, Dant^s ! adieu, Edemond ! 
s’ecria Mercedes en s’elanęant sur ta ba¬ 
lustradę. 

Le prisonnier entendit ce dernier cri, 
sorti comme un sanp^lot du coeur dechire 
de sa tiaiicee, il passa la tete par la por¬ 
tierę, cria: Au revoir, Mercedes! et dis- 
parut a l’uii des anj^Ies du fort Saiiit- 
Nicolas. 

— Attendez-moi ici,dit rarmateur, je 
prends la preniiere yoiture (pie je rencon- 
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ti’e,jecours a Marseilłc, ist je vous rap- 
porte des nouvelles. 

— Allez ! crierent toutes les voix, allea! 
et reyenez bicu vite ! 

lly eutapres ce double depart un rao- 
uient de stupę u r terrible pa rmi tous ceux 

I 

qui etaieut restes. 

Le yieillfird et Mercedes resterent quel- 
que temps isoles, chacun dans sa propre 
douleur; tnais enfin leurs yeux se rencoii- 
trerent : ils se recoimurent comme deux 
yictimes frappees du nieuie coup, et se je- 
terent dans les bras 1*1111 de fautre. 

Pendant ce temps Fernand rentra, se 
yersa uii yerre d^cau qu'il but, et alla s’as- 
seoir sur utie cliaise. 
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Le hasard fit que ce fut sur iine chaise 
Yoisine que vint tomber Mercedes en sor- 
tant des bras du vieillard. 

Fernand, par un mouveiiient instiiictd, 
recula sa chaise. 

— G’est lui, dit a Danglai s Caderousse, 
qui n’avait pas perdu de vue le Catalaii. 

— Je ne crois pas, repondit Danglars, 
ii ^tait trop bete; en tout cas, que le coup 
retombe sur celui qui Ta iait. 

' # 

—Tu ne parłeś pas de celui qui la con- 
seill^, dit Caderousse. 

—Ab, ma fol! ditDunf»lars, si loii etait 
responsahle de lont ceque loii dit en fair! 
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— Oui, lorsrjue ce (jae Ton tlit cn lair 
retoiiibc uar In uointe. 


Pendant ce teinpSj les j^roiipcs coiiimen- 
taicjit ranestation dc toutes Ics inunieics. 


— Lt vous, Dangbrs, dit une voix» 
i{ue pciiscz-vous de cet evenenient 7 ’ 

—Moi, dii Danglars, je crois qu’il aura 
rapportć quelques ballols de marchandises 
prohibees. 


— Mais si cVHait cela, vous deyriez le 
savoii’, Danglars, vous <|ui ćliez agcnt- 
coniptable. 


— Oui, cest vrai; mais l*ageiit-coiiip- 
table ne connnit <{ue les colis (jubn lui 
dei*tarc : je sais qne nous soinmcs cliar- 
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ges de cotoii, voila tout; que nous avoiis 
pris le chargemeut a A!exandrie, chez 
M. PastretjCta Smyrnę, chez M. Pascal; 
ne m en demandez pas davantage. 

— Oh ! je me rappelle maintenant, 
inurmura le pauvre perć se rattachant a 
cedebris, qu'ilin'adithiei' quilava!tpoui‘ 

m 

moi une caisse de cafe et une caisse de 
tabac. 


— Voyez-vous, dit Daiiglars, c’est cela : 
en notre absence, la douane aura fait tnie 
visiie a bord du Pharaoii. et clleaura de- 
couvert le pot aux roses. 


Mercedes ne croyait point a tout cela; 
car, coniprimee jusqiia ce moment, sa 
doideur eclata tout a coup en sanglots. 

11 


I. 
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— Allons , ałlcms, espolr! dit, sans trop 
savoif ce qu’il disait, le porę Dantes. 

i 

— 1‘^s|)()ir 1 repeta Danglars. 

— Espoir ! essaya rle murmurer Fer¬ 
nand, maisce niot retouflait; ses Ióvress’agi- 
terent, auoun son ne sortit de sa bouche. 

—Messieurs, cria uii des convivcs reste 
en vedette sur la balustradę; niessieurs, 
unc voiturc ! Ab, c’est M. Morrel! cou- 
raf;e, courafje 1 sans doute qu’il nous ap- 
porte dc boniies nouvcIlcs. 

Mercedes et !e \ icux ])ere coururent au- 
dcvant dc rarmateiir, qiuls rciicontrereiit 
a la [K)i'le. M. Morreicitait fbi‘t pale* 
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— Eh bieii! secriferent-ils d\me raeme 
voix. 

>■ 

— Eh hien, mes amis ! repondit IW- 
mateur en secoiiaut la tete, la chose est 
plus grave f|ue nous iie le pcnsions. 

*—Oh, monsieur 1 s'eci’ia Mercedes, ił 
cst iniioceut! 

— Jelecrois, repondit M, Morrel, inais 

ou Tace USC. 

’— De cjuoi donc ? deinanda le vieux 
Daiil^s. 

— Dctre lin agent boiiaparliste. 

Ceux de mes keteurs Cjui ont vecu dans 
repo((neouse passe cette histoire, se lap- 
pelleront (|uelle terrible aceusation cetait 

I I. 
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a cetfe epoqiie-la, que celle que venait de 
formulerM* Morrel. 

Mercedes poussa un cri; le yieillard se 
iaissa toiiiber sur une chaise. 


— Ab ! murniura Gaderousse, vous 
iii’avez iroinpe, Danglars, et la plaisan- 
terie a ćtć faite; niais je neveux pas laisser 
tnourir de douleur ce Yieillard et cette 
jetine filie, et je vais tout leiir dire. 


— Tais-toG niallieureiix 1 s’ecria Dan- 
r^lars en saisissantla main de Gaderousse, 
ou je ne repoiids pas de toi*inemc; qui le 
dit que Dantes 11 ’est jtas Yentableiiient 
coupable? le batinicnt a touelie a file 
d’lilbe, it y est dcseendii, il esl restć lont 
itn jour a Voi’lo-F<u'rajo; si l oii łrou\ai( 
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sur iui quelque lettre qui le compromefte, 
ceux qui Tauraient soutenu passeraient 
pour ses coinpUces- 

Caderousse, avec Tinstinct rapide de Te- 
goisrae, comprit toute la solidite de ce rai- 
sonnement; ii regarda Danglars avec des 
yeux hebetes par la crainte et par la dou- 
leur, et , pour un pas qu’il avait fait en 
avant, il en fit deux en arriere. 

— Attendons alors, murmura-t-il. 

^ Oui, attendons, ditDanglars; silest 
Innocent, on le mettra en liberte; s’il est 
coupable, il est inutilede se compromettre 
pour un conspirateur. 

— Alors, partons, je ne puis rester plus 
long-temps ici. 
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— ( >ui , vicns, <Ht Dan{jlars enchaiite tle 
lnłuver un compaj^non tle retraitc, vums, 
€!t laissons-les ae tirer cle lacomme ils pmir- 
ront. 

lis partirent: Fernand, recleveiiu 1'apptti 
tle la jeune filie, prit Mercedes par ła 
main et Ja lamena aiix Catalans. TiCS amis 
tle l>anles ranienerent tle leur cótś, aiix 
allees dc Meiłlan, ce yieiliard j>i’est|ue ^va- 
noui. 

liieiitólcette i Liiiieiit*, cjiic Dantes vciiait 
tfetre arrete coDime ajjent bonapanisttj, se 
repanclit par toute la ville. 

— J’’ussicz-voiis ern cela, mon eher Daii- 
fjiars? dit M. Morrel en rejol{|iiant son 
af^eiit cotnpiahle cl CHclcroussc, car ii rc- 
jMiiiiait Uii-ituMiie la ville en luulc halo, 

^ I ( ł 
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pour avoir (juel^ue uoin clle clirectii d’Et!e* 
nioud par Ic sub^tUut dti prociircui’ di^ 
roi^iy. dę Yillefort, tjuil cotinaisi^aU mi 
piju; aiiriez-voiis cru ęcla'i 

— Damę, intmsitnir ! i ćpotulit Daiifflars, 
je voiis avai$ dit (jiic Dniiies, saiis aucuii 
niotiF, a%;iit relaclie a Tife et cetle 

relache, voiis le savez, mavait parit sus- 
pecte. 

— Mais aviez vous biil part (łe vos soup- 
fjons a d'aiitres<pra iiipi. 

— Je nrenserais bieii jjartlć, tiionsicur, 
ajoLita toui bas Danglars; votis savez bien 
qira causede votrc oucie, M. PolicarMor- 
rcl, rjui a 8ervi sous Tantre et qui ne caclic 
pas sa pensec, on vous soup(;onne dc 
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regretter Napoleon ; jaurais eu peiir de 
fairc tort a Edemond et ensuite a voiis; il 
y a de ces cłioses qii'il est du devoir d’un 
subordonne de dire a son arniatenr, et de 
cacber severenicnt aux autrcs. 

— Bicii, Danglars! bieii! ditlarmateur, 
vons rtes iin biave garęonj aussi j*avais 
d’avaiice pensea voiis, dans Ic cas oii cepaii* 
vreDantesfdldeveiiii capitainedu Pharaon, 

—- Comnient cela, monsiciir ? 

— Oui,javais d’avaiice dcmandea Dan- 
tes ce qtril pciisait de volis, et s’il atirait 
quelque repiignance a vous garder a votrc 
poste, car je ne sals ponrquoi j avais cru 
ren)arquer qLril y avaitdu fi’ 0 !deiitrc vc>us. 

<— Et que voiis a-t-il i-epondii ? 
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— Qu’il croyait effecłivemcnt’ avoir 
en, cłans une circonstance qu’il ne m a pas 
dite, quelques torts envers vous, mais que 
toute personne qui avait la confiancc de 
rannateiir, avail la sienne, 

Ijhypocritc ! niurmitra l)an[;iars. 

— Panvrc Dantes! dit Caderousse, cest 
ini fait qu*il etait excelicnt garęon. 

— Oui j mais en attendant, dit M, Mor- 
rel, voila le Pfiaraon saiis capitaine, 

— Oh ! dit Dan{|lars, ii faut csperer, 
puisque nous ne pouvonsrepartir quedans 
trois iiiois, qiie d’ici a cette epoque Dantes 
sera mis en liberie. 

— Sans doute, mais jusqiie“la? 
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i 

■cC' 


— Eli bieii! jus<|ue-la luc voici, moii- 
sicur Morrel, dit l)aiij;lars; vous savezque 
je cpnnais le ipaniciucnt crua iiavire aussi 
bien ({uc Ip premier capitainc a u loufj 
coiirs veiiii; cela vous oflrira nieme uii 
avant<i{To, tle voiis servir de moi, car 
lorsfjue Edemoud sortira de prison, 
voiis naurez jiersonne a renicrcier : il re- 
prendra Sii place et moi ia mieiinc, voila 
tout. 


—MiMci, Uaijglars, dit rarmateur; voi!a 
en cHct fiui concilie tout. Preucz doiic le 
ctniłinaudenient, jo vous y autorise, et sur- 
vei!lczle dćl)an|ucnicnt: il ne fant jamais, 
tjucltpic catastroplic {|ui arnve aux indi- 
vidns, (jiicics alTaircs souflrent. 

— Soyrz tramjuillc, monsleur; niais 
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jtourra-l-ou le voir aii uioins, ce bonEdę- 
rnorid ? 

— Je voivs diiai ceia tout a Theuie, 
Daii^^lars; je vaU tacher de parler a M. de 
VilJei'orŁ> et d'iiiterceder pres de łui en 
faveur du prisoiinier. Je sais bien que 
c’est un royaiisie erirage; mais ([ue diable 1 
toiit royalistc et procureur duroi qu’ilestj 
il est honime aussi, ct je ne le crois pas 
nićcha n t. 

— Non , dit Daii^lars, niais j'ai entendu 
direfjidil ętait ambi(LeuXj et cela sc res- 
senible bcaucoup, 

—Enfin, dit M. Morrel avcc iin soupir, 
iious Yfrroiis; allcz a bord; je vuus y re- 
joins. 
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Et il rjiiitta les deux aniis pour prendre 
le chemin du pałais de juslice. 

— vois, dit Danglars a Caderousse, 
la toiirnure f|ue prend lafTaire. As-tu en- 
core envie d’aller soutenir Dantes mainte- 
nant? 

t 

— Non, sans doute, mais c est cepen- 
dant une terrible chose r|u’une plaisan- 
terie qui a de pareilles suites. 

— Danie! qui Ta faite? ce n’est ni toi, 
ni moi, n’est-ce pas? c est Fernand.Tu sais 
bien que quant a moi j’ai jete le papier 
dans un coin; je croyais meme Tayoir de- 
chire. 


— Non, non, dit Caderousse! Oh, quant 


a cele j en suis sur, je le roisau coin de la 
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toniielle tout froisse, tout roule, et je vou- 
drais m^rae bien qu’il fńteucore ou je le 
vois! 

— Que veux*tu? Fernand Taura ra- 
niasse^ Fernand Faura copie ou fait copiei% 
Fernand naura peut-etre menie pas pris 
cette peine; et j’y pense...mon Dieii! ił 
aura peut-etre envoye rna propre lettre! 
Heureusenient que j’avais d»%iuse mon 
4criture. 

— Mais, tu savais.do[ic (jue Dantescon- 
spirait ? 

— Moi, je iie savais l ien au nionde. 
Coinine je te Tai dit, j'ai cru faire une p!ai- 
santerie, pas autre chose. Il parait (|ue, 
comine arlequin, jai dit la verite en riaiit. 

— (Test eRiil. rcprit (j.idiTonsse, je don- 
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nerais bien des cboses pour ł|ue toute cette 
affaire ne fńt pas arriyee, ou du nioins 
pour n etre mele en rie.n a toute cette af¬ 
faire. l’u yerras (juelle nous portera tnal- 
heur, Danglars! 

— Si clle doit porter malbeiira quel- 
qu*un, c’est au yrai coupable, et le vrai 
coupable cest Fernand et non pas nous. 
Quel inallieur veux-tii qu’il nous arrive, a 
nous? Nous n’avoiis qua nous tenir tran- 
quilles, sans souffler le mot de tout cela, 
et Torage j>assera saiis (|ue le tonneire 
tom be, 

— Amen, tlit Caderousse en faisant un 
signe d'adicu a Danf|lars et en se dirigeant 
yers les allees de Median, tout en secouant 
la tetc et en sc parlant a UiMiióme coinme 
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ont rhabitude de le faire tes pens fort prś* 
occupćs. 

— Bon, dit Danglars, les choses pren- 
nent la tournure (|ue javais prevue; ine 
voila capitaine par interim, et st cet im* 
iiecile de Gaderousse peut se taire, capi¬ 
taine to lit de bon. II n^ a donc qiie le cas 
ou la justice relaclierait Dantes? Ob! luais, 
ajouta-t-ii avec un sourire, la justice est 
la justice, et je m en rapporte a eile. 

Et sur ce il sauta dans une barque en 
dontiant lordre au batelier de le conduire 
a bord du Pharaon, ou laniiatcur, on se 
le rappelle, Ili i avait donnę rendez-vous. 
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lUie dli Grand-Cours, cn tace de la 
tuntaine des Mćduses, daiis uiie de ces 

' 4 ^ 4 

’ !■ 

vicilles niaisons a rarcliitecture aristoera- 


tiL|ue i}aties par Puget, on celebrait aussi 
le meme jour, a la nićme heurc, un repas 
ile fianeaiUes. 


I 



cnncijt, aii 


i. 


m 

licu łjut* !i*s aclonrs de 

I 7 . 
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celte autre scene fusseiit des gcns du 
peuple, des mateiots et des soldats, ils ap- 
partenaient a ia tźte de la socicte niarseil- 
lalsc. Cetaieiit daucicus niagislrats tpii 

aviiient domie lu dćmission de leur charee 

souS rusur]>a(eMr; de vieux offićiers qui 

avaieiit deserte nos raiifjs pour passer dans 

ceLix de rannec de Gonde; des jeuncs gens 

eleves, parlenr faiiillle eiicore nial rassu- 

ree sur Iciir existcucc, maljpe les (juatre 

Oli einq rem|)laęaiits qu’elle avait payes, 

dans la liaiiie de cct liórunie dont cinq 

ans d’exil dcvaiciit faire un niartyr, cf 

quinze ans dc restauiadon un dieii. 

] 

On ótait a table ct la conrersation rou* 
laif, brCilante de toutes Ics passions, les 
passions de re]>o([ue, [lassions dautaiU 
plus lerribies, vlvantes et nebaruees dans 
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♦^1 -J 1 ^;*J'ilJ ly 
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^i^mpercur, roi de lile d bdbe apres 

‘‘,'1! ,')1, lilii ‘ ‘ *,'?'>/J,'O* ^ ^ 'UJ 0*1 

avoir etesouverain d niie partie du itionde^ 

, /: >. / ^ .f 'ib ^ 

rejjnant sur uiie populatioii de ciikj a si^ 
inille anicsaprcs avoir enteiidu cricr Vive 

. , f - ■ 

J' rH-'. -1 >: Ił J f i i ,» .' il-ł*' ^ • 

Napoleon [łar cent yinjjt mlliions de sujets 
.. . m; j , i » lbv/nj.H )b 

et en dix laiiyues diirerentcs, etait iraiU* 

'*.1 ‘li i >•< I 

la comiiie iin honimc perdu a tuut jamais 

•1 , ,, 1 jł , i:-; 'ii;; a ni r, *l ■>;' 

pour la b rance et pour Ic trone. I^es nia- 

Pjistnifs relesaient les bcvues pohtufues; 

■ >'1 Jił"'. łfM,it,d ul I . 

les niilłtaires parlaient de Muscou et de 

* * I ‘ ’'' • ' i ^ i. 

I*eipsick ; les fcinnies^ de sondiyorce avec 
.lose|)liine. ll scmblait ace inoiide rnyaliste, 
toiit joyeux et tout triouiphaiit non pas 

i 

de la clłute de Vl)onHuei tnais de l aiiean- 

I 

Łisseiiii-iit du in incipe, łiiu' la vie rł'coj;i- 
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le Midi,(|uc depuis cui([ cerits ans lesliai- 
nes rellgieuses viennent en aide aux haiiies 



I 2 , 


I 
































480 LE COMTE DE MONTE-CHHISTO. 

I 

inent^ait pour liii, et rjiril sortait <riin reve 

i 

W 



Un yieillarcl tlecore tle la croix deSaint- 
Louis se ieva et iiroposa la sante du roi 
Louis XVIII a ses convives j c’tHait le iiiar- 
łtiiistle Saint-Meran. 


A ee toast, qui rappelait a la tbis lV'xile 

»1 

de Hartwell et le rot pacificateur de la 

* \ 

l'’rance, hi rumeirr lut jjraiidc, les verres 
seleyerenta la inairieie anglaise, les leni- 
mes detacheient loiirs bouijuets et en joii^ 
clierent la ńappe, Le lut nn entliousiasnie 

4 ' 

prestpie poetitpie. 


— lis en cuns iendntienl s’i!s e(a‘r‘nt la, 
dii la inan|aisede Saiiit-Meriin, ((Miime a 
Tieił sec, :inx !ev(‘es uiltires, a la Iriurnurt' 
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aristocratique, et encore eleg^ante nialgre 
ses cinqnante ans; tons ces reyolution- 
nalrcs rnii nous ont cbasses, et i{ue nous 
laissons a notre toiir hien tranr|uillenient 
conspirer daiis nos vicux chateaux (jii’iU 
ont achetes pour un niorceau de pain, 

f 

sous la Terreur: ils en conviendraient, quc 
Ic yeritable devouement ćtait de notre 
cóte, puisque nous nous attacbions a ia 
monarchie eroulante, tandis r(ii’ei]ix, au 
contraire, saluaient le soleil levant et fai- 
saient leurfortunc, pendant que nous nous 
perdions la notre; ils en conviendraientj 
que notre roi, a nous, etait bon yeritable- 
ment, Louis le Bten-Aiine, tandis que leur 
usurpateur, a eux, ii’a jamais ete que Na¬ 
poleon le maudit, n’est'Ce pas, Ylllefbrt? 

— V^ous diles, madame la marquise?... 
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Paidctniicz-iinii, je iirtais i)as a la coiiycr- 


sa(inn. 

-* * S ’ ' j ’ i . 

-—• Eh ! lalsscz ces enfants, 

ł'- i ( IH 11 > ■ • I ^ ^ ' 


f ł 1 p 1 


niarf[utse, 


rei)i*it Ic yicillard qui avait por<ć le toast: 

o> I ‘ ■ ■"‘I! I 

ces enfants vont set ouscr, et tmit na tu- 
rellenicnt i!s ont a pnrier <.rauti:e chose 


qiie (lo pnlitir|ue. 

— Je vous tlcmancle parcioii, ma merc, 

. ; Ilu 1 ' ut H TH uI * ' ^ 

(lit mic icinn^ et Itelle personne aux hlonds 

I 11 Ił I .1 ’ ' ‘ r 1 I . I . * ^ I I ł I 

cheveux, a Toell de yelours iiaf;cant dans 

iMi /f :» 7;’ !i I Hi ' ■' r. , 

nn fluide nam*. Je vous rends M. de Vil- 

-(hi tH ■ .< ' ' - »'• 1' < 

lefort, nue j’avais aceaparepour uninstant. 
Monsieur de Yillcfbrt, ma inćre voiis 

KHMł. ił- 'i i* ■ ■ t .!i • 

parle. 

fi » 

■—Je mctiensjjrćta repomiren niadainc, 

' J >M C! 8 ■ ■ t ^ i| . - U 

si c Ile veut hien renouyeler sa oncstion 
<|ue iaimal entenduc, dit M. de Yillefort. 


— On vons pardonne, Renee^ dit l;t 
jnamuisc avee iiu soiiriie dc tendresse 

, .jc li ł j ; O i I, , 
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(jiron etait eioniie dc voir fłcui ir sur cettc 

ł < >* - * i ł. ? i fi 

st^che fisiirc; niais le cceur dc la iemmc 

' . 11 ' ,E* ftn f',- 

est ainsi fait, qitc si aritle qu’ii c]eviennc 
au souffle des prćjuj^ćs ct aux cxigences 

iM '■ llj/ f " • 'il |t :t)| >»•' 


de rćliciuette, il y a tnnjniirs un coin fer- 

( ‘ V t,vł ł> ' ?H t ‘fi I* ' 

tile et riant; cest cciui f[ne Dieii a cotisa- 

i. j ; j ‘ » 

cre a rainour matcnici. On vous par- 
doniic... Maintenant ic disais, Villcfbrt, 

* ? łi I ' * 

‘ ■■ 'ft tli j 

(juc les bonapartistes iravaient ni nolre 

^ B ^ ^ A ł _ . . 


1 f 


"f 


conviclion, ni notrccntliousiasine, ni rtotre 

^ I T * ^ I i 

devouement. 


: !■ 


t < + 


i ■ >p, ♦ 


^ i 


— Oh ! madaniio, ils ont du moinstpiel- 

!vr;. 

quc cliose ([iii romplacc tniit (M^Ia : c’est le 

? ' . ' I : 

fanatisnic. Napoleon esL le Mahomet de 

m i D ^ - 

;c’est pour tnus ces liomines yhU 

r . ł 



fjalres, maisaii.\ ćiinbitioiissuprćmes, noti- 
seuleiricnt un lefuslatciir et iiii niaitre, 

'I 

1 h ' - 

niais encorc c est un typ<% le pe de I ćfjal ite. 
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— Delegalite! s’ćcna la manjnise. Na¬ 
poleon, le type de lefjalUe! et f[ue ferez- 
vons clone cle M. de Robespierre? II nie 
senible rjue vous lui volez sa place pour la 
donncraii Gorse; c’est cepenclant bien as- 
sez crune usurpation, ce me seinble. 

i 

— Non, madame, dit Yillefort, je laissc 

f * 

ciiacun sur son piedestał : Robespiene, 


place Louis XV, sur son echafhud; Napo¬ 
leon, place Vendóme, sur sa coloimej seu- 
lement run a fait de rćfjalite qui abaisse, 

4 

et rantre de rćgalite qiii ćleve; Tun a ra- 
nieiK) les rois au niveau de !a guillotine, 

n 

Tautre a elcve le peuple au nivcau du 
tróne. Cela ne vciit pas dire, ajouta Yille- 
fort en riant, qiie tous deux nc^ sofent pas 
d’infames rt:volutionnaircs, et que le 9 

« V i 

berniidor et le 4 avrłl i8i4 soient pas 
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deux jotirs heui*eux pour la France, et 
(lignes d etre egalenient fetes par les a mis 
de lordre et de la monarchie ; mais cela 
cxplique aussi comment, toiit tombe qii’il 
est pour ne se relever ja mais, je lespere, 
Napoleon a conscrre ses seides. Quc vou- 
lez-vous, inaffjuisc, Ci'om\ve!l ? riui n’etait 
qiie la inoitie de tont ce qu’a ćte Napoleon, 
ayait hien les siciis! 

— Savez*vous quc ce que voiis dites 
la, Yillefort, sentla rtWolution d*une lieue? 
Mais je vous pardon ne : on ne peiit pas 
ćtre fils de girondin et ne pas conserver 
uII gout de terroir. 

Une vive rougeur passa sur le front de 
Yillcfort. 


Mon pere etait girondin, madame, 
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LE COMTi: UE MOME-CimiSTO 


dit-il, c’cst yrai; inals tuon ptTc ii’a pas 

vote la iiiort chi rni, nioti perć a ete pros- 

»• 

crit par cettc nietnc Terreur qui vous 



|ioj’lat sa 

' 1 


tete sur le nieuic 


echałaud f|Uł 


avait vu toniber la teto ile votrc pere. 

— Oui, dit la manpiisc, sans quc ce 
souyenir san^iaut amcnat la mohidre alte- 


ration siirses traits, seuleuient c ótait poiir 
des principcs dianietralement opposes 
łju ils y liisseiit inontes tous deux^ et la 
preiiYe cest que toulc ma familie est res- 
tec attachee aux princes e.\ilć.s, taudis cjiie 
voire pfere a eu liate de se rałlier an noii- 
vc'au fp>uvei’iicnienr, et qu’aj)res (jue ie ci- 
toycn Noirticr a ete gii-otidin , le comle 
Noirticr est devenu sćnateiir. 


4 

* 



li 











u: ul mOiNTK^ciiiu.sto. ist 

, J'’) H,;i. ■ f 'li łij ' '.1 ■ r 

e- 

—\}a njorc, lua inere, elit Henće^ vous 
savc/, ({1111 t’tąit t'onveiin ł[u’on iie parle- 
lait plus dc (ous ces niauvais.souvenirs. 

I I 



— IS|iular}iq, rć|>ou(]it ^niletort, je me 
jniiidi ni a niadeinoisellc tle Saiiit-Meian 
pour vou$ deniandei' bicti liumblcnieiit 
|V)iiLi.i du passe. A qitoi bon rćęri miner sur 

I 

des ciłoses devant lest[Licl|es la yolpnte de 
Dieu nieme est impuissaute? Dieu peut 
changer l aycnir; W ne pentjjas nieme mo- 
difier Ic passe. Ce (juc iious ponvons, nous 
autres Ijouimcs, cest, ^jpon de le reniei\ 
mnisdeietcr uii voiIedcssus. Kh hien! moi, 
ie me suis separe non-setilement de roni- 

** - ^ ■ I A =# I ' i f * A 


niun, niais (;ncore du nom dc mon nere. 
Monpereaete on est meme petit>etre en- 

* * ’ #4 I I f j jli ■ ^ VO* .. 


core bonapartistcet sappcjle No.irticr j moi 
je suis roynlistc et ni appcUc de ViIlefort. 



























188 LE COMTE nE MONTE^CHRISTO, 

I^aissez mourir dans łe vieux tronc un 
reste de seve rćvolutionuaire, et ne voyez^ 
madame, que le rejeton f|ui secarte de cc 
tronc sans poiivoir, et je dirai prest|ue 
sans vouloir sen detacher tout a fait» 

— Hravo , Yiłlefort, dit le marquis, 
bravo, bien repondu! Moi aussi jai tou- 
jours preche a la marquise I*oubU du 
passe, sans jamais avoir pu Tobtenir d*elle^ 
vous serez plus Iieureux, je lespere. 

— Oui, c’est bien, dit la niarquise, on- 
blions le passe, je ne deinande pas mieux 
et cVst convenuj mais qu’au moins Yille- 
fort soit inflexible pour Tayenir. rs’oubliez 
pas, Yillefort, f|ue nous avons repondu de 
vous a Sa Majeste, que Sa Majeste, elle 
aussi, a bicn voidu oublier,a notrerecom- 
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ruaiidtUion (clię lui.tcniUt la niain), comiuc 
j’oubUc a votre priere. Seulement, s’U vous 
loinbe- ąuel^ue conspirateur ealre les 
mairis, soiigez qu’oii a d’autant plus- les 
Yeux sur vous que lou sait que voas,etes 
cruiie lamii łe qui pcut-etrc est eii rap port 
avec ces conspiratetirs., ( 


# i 


— Hetas! madame, dit Yillefort, ma 
proFcssioii et-surtout Ic temps daiis ieqi]el 
nous vivons nrordoutieiit d’ćlre sćvere. 


Je le serai. Jai deja eu ({ueKjues uccusa- 
tions polititjues a souteiijr, et, sous ce rap* 
port, j’ai fait mes preuves. Malheiireusci- 
ment nous ue sommes pas a u bont. 


— Vous croyez? dii la iuarqulse. 


.ren ai pfMir. Ku poler) u a l’ilr? d’l’!if)e 
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cst bieił pres de Ja France; sa presence, 
presr|ue en vńe dc ńos cótes, entictieni 
l cspórarice de ses pnrtisans. Marseillc ćst 


(lin 


pleine tf officicrs a liemi-śoldc, (| 
tous Ics jours, sous un pretcxte fnvdle, 
clierchent querelle aiix royalistes; de la 
des duels parmi les fjens des clasśes ete- 
vćes, de lii des assassiiićits dans łc peupte. 


— Oui, dit le comte dc Salvici!X, vieil 
ami de M. de Saiiit-Meran et chainbelFaii 
de M. le comte. d’Artois, oni, mais vous 
save/ que ta Saiiite-Alliance le deloffe? 


— .Gnij ii etait tjucstion de cela lois dc 
notte depart dc l*aris, tlit M. ile Saiiit-Mć- 
raii. Etou renvoie-t-mi? 


A Sainte-HelcMc. 
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* 

-—• A Sainte-Heleiie! Qirest-ceque cela ? 
demnnda la niarauise.i 

1 f ‘ ‘ ; 


— Une ile situee a tleux niille Ueues 

k J ^ 1 * 

irici, uu dela de le^uateur, repoiidit le 

i - ^ u . * 

i 

comte. 

ą ' 

I 

m 

— A 1a'ljónne heure! Comme le dit 
Yillefort, ć’est une jjrandc folie que d’a- 
voir laisśe uu pareil homme ćntre la*Cdrse 
ou il esl ne^ eutre Naples od regne encore 
son beau-frere, et eii face de cette Italie 
dont il Youlait fairc iiri royaume a' son fils. 


ji' 

— Malbeureusemcnt, dit Yillefort, nous 
avoiis le$ traltes de Ton nc peut 

touclier a Napoleon saiis iuai](|uer u ces 
traites. 


Eh bieiil on y inaiiąuera, dit M. de 
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.Salvieux. Y a-t-il refjarde de si pres^ lui, 
lorsquil s’est a{]i de łaire fusdier le nial- 
lieureux duc d Engliien? 

— Oni, dit la marquise, c*est convenu, 
la Saiiite-Alliance debarrasse TEurope de 
Napoleon, et Yillefort debarrasse Marscille 
de ses i>artisaiis. Le roi regne on ne regne 
pas : s’il regiie, sou gonreiiieineut dnit 
etre lort et ses ageuts iiiłlexibles; cest le 
uu>yc!ł de,preveuir le mai.' 

— Malbeiireuscnient, niadauie, dit eii 
sołirhuit Yilleiort, iin substiliit du ]>rocu- 
renr du roi aiTive toujours qLiuiid Ic mai 
est iait. 

— Alors, cest a lui de le repaier. 

— Je pourrals voi(s tlire t ueoie, ma- 
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damę, que nous ne reparons pas le mai, 
mais que nous le venp,eous; voiIa tout. 

— Oh,‘ monsieur de Villefort! dit une 
jeune et jolie persónne^ iiUe du'^^.comte de 

Salvieux'et amie de mademoiselle de Saint- 

¥ 

Meran, tacliez donc d’avoir un beau pro¬ 
ces taiidis que nous scrons a Marseille. Je 
nai jamais vu uiie cour d'assises, et lon 
dit que cestlort curieux. 

Fort cui'ieux, en eflet, mademoiselle, 
dit le substitut; car au iieu d’une tragedie 
lactice, cest un dramę veritabłe; au lieu 
de douleurs jouees, ce sont des douleurs 
-reelles. Cet liomme qu'on voit la, au Iieu, 
la toile baissee, de reutrer cbez lui, de 
souper en familie et de sc couchcr tran- 
i|uillcitieiit pour recommeuccr le lende- 

i3 


I. 
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i<)4 

main, rentre dans ła prison oii il troiiYe 
le bourreau.' Vous voyezbien que pourlcs 
person nes nerveuses qui cherebent les 
«^motłonSj'il n’y ^ p^^ dc spcctaclc qui vaille 
cel u i da. Soyez tranąuille, inademoiselle} 
si la circonstance se prćsente, je vqus Ic 
procurerai. j 

f" 

— II nous fait frissonner.i. etil,rit! dit 
Renee toutc palissante. , 

> —Que vouleZ“VOus.,. c’est un duel... 
.rai d<ya reqiiis cinqou six fhis la jieine dc 
iiTort contrę des accusćs jjołitiqnes ou 
a«tres...eh bien! qui sait combien depoi- 
ffnards a cette łieiire s’aiguiseiit dans Tom- 
bre, ou sont deja dirif{ćs contrę moi ? 

— Oh, mon Oieu! elit Renóe en s’ns- 
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' M 

soiiibrissant cle ])lus cn plus, parlea?;-vous 

clone serieusemcnt, inonsieur cle Yilkfort?. 

■( 


— On ne peut plus serieuscuięnt, ma- 
demoiselic, reprit le jeune niaf^istrat le 
sourire sur les Ićyrcs. Et ayec ces benux 


proces c{ue dćsire niademoiselle pour satis- 
faire sa curiositó, et c{ue je desire, moi, 
pour satislaire mon aiubition, la situatioii 
ne fera que s’ag{5ravcr. Tousces soldats de 
Napoleon, liabitues a.aller en avcuglcs a 
len nem i, croycz-vous ([u'ils redeebissent 
en brńlant une cartouche ou en niarchauŁ 
a la baionnette ? Eli bien! reflechiront-ils 
davanlaye pour tucr un bommc c|u’iis 
croiciit leur ciineini personucl, ({ue pour 
tuer uu Uusse, uu Autriebien ou uu IJou- 
j^rois ([u*ils n’oiit jauiuis vu? Lyailleurs il 
Inut cela, voye/,-vous; saiis cela, iiotre me- 
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tier nWrait point dcxcuse. Moi-meme, 
quand je vois luire clans Tceil de laccuse 
rćclair lumłiieux dc la ragę, jc me sens 
tout encourage, jc m’exalte : ce n’est plus 
uu proces, ccst un combat; jclutte contrę 
lui, il ripostę, je redoublc, ct le combat 
finit, conime tous les combats, par unc 
yictoire ou uiie defaite. Voila ce que cest 
que de plaider! c’est le danger qui iiiit le- 
Ioquence. Un accuse (fui me sourirait 
apres ma replique, nie ferait croire que 
j’ai parle mai, tpie ce que j’ai dit cst pale, 
sans vjgucur, insufiisant. Songez donca la 
sensatioa d orgueił qTiV'prouvc un procii- 
reur dti roi conyaincu dc la culpnbilite de 
Taccuse, lorsqu’il voi(. blćinir et s’iucliner 
son coiipablc sous le poids des |)reuvcs cet 
sous Ics foudrcs de sou ćlocpicnce! Cclft; 
Tcte sebaisse, ellr toinbcra... 
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Renee jęta lui Ićger cri. 

— Voila qui est parler, dit un des 
convives. 

*■ 

— Voila rhomme r[u’il faut dans des 
teinps comme les nótres! dit un second. 

— Aussi, dit Uli troisiemCj dans votre 
derniere affaire vous avez ete superbe, 
mon cher Yiilcfort. Voiis le savcz, cet 
liomme qui avait assassine son pere, eh 
l)ien! litteralement voiis Fayicz tue avant 
que le bourreau nY touchat. 

Oh ! pour Ics parricides, dit Renee, 
oh! pen m^iuiporte, il n’y a pas de sup- 
plice assez grand pour de pareils homnies; 
mais pour les malheureux aceuses poli- 
tiques!... 
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— Mais c est piś cncore, Hence, car le 
roi cst ie perć tle la natioii, et vouloir ren- 
yerser on tucr Ic roi, c est yonloir tucr le 
pere tle trente-cleux niillions triionimes. 

» 

— Oli! c’est egal, moiisieur cle Yillelort, 
(lit HencCj voiis me |n'Omcttex tlaYOir de 
riiululf^encc poiir ceiix <pie je vous re- 
comraanderai? 

— Soyez traii((uille, dit Villeldrt avec 
son plus charmant sourire, iious feroiis 
ensemble mes retfuisifotres. 

— Macliere, dit la marcpiise, inelcz- 
voiis de vos colibris, de vos ópafjneuls et 
de vos clnflbns, et laissez votre futur 
epoiix fairesnn etat. Anjourtfhuiles arnies 
se j'eposent et la robę est cn cródiL; il y a 























i. E CO MTE D K M< )Ji Tli-CH KIS FO. in 
la-dessus un luot latin clune fjrandę; pit)- 
Ibndeur. 


Ccdanl armti dit ęn sliiicljnant 


yillefort. 

- I J , -r I 


i- f 


• t 


' r5ł f- ■* ^ i' ii; 


*v 


I I . j 


1 r ^ ‘I 


— Jc ii osais point parlerlatin^ repondit 
la inar(|uisc. 


— ,Te crois qiie jaimerais mieiix c[iie 

vous fussiez raedecin, i*eprit’Benee; Tange 

« 

c’xtermmateur, toiit angc quiilest, ma tou- 
joiirs fort ćpotivantee, 

— Hounc Renee! niurmura Yillelort, 
L‘n couvant la jeunc filie d’un regard 
d amour. 


— Ma fłlle, dit le niarquis, M. de Ville- 
fort sci‘a U; medccin morał et pplitique de 
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cettc proviuce; croycz-moi, cest un bećui 
róle a jouer, 

— Et ce sera un moyen de faire oublier 
celni ąua joue son pere, reprit Tincorri- 
gible niarauise, 

I» ' I 

— Madame, reprit Yillefort avec nn 
tristc sourire, j’ai deja cu riionneiir de 
vous dirc (jue inon pere avait, je l’espere 
du moins, abjure le*s erreurs de son passe; 
rpril etaitdeveiiu un ami żele de la religion 
et de Tordte, nicillenr royaliste (pie moi 
peut-etrc, car lui, c’cst avee repentir , el 
moi je ne Ic suis ((uavec passioii, 

lilt apres cette phrase arroiidie, Ville- 
forl, poiir juger de leffet de sa facondc, 
regarda les convives, comme, apres une 
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phrase equivalente, il aurait au parquet 
regarde Fauditoire. 

— Eli bieiif mon cher Yillefort, reprit 

Je comte de Salvieux, c’est justement ce 

quaux Tuileries Je repondais avant-liier 

au ininistre de la maison du roi qui me 

» 

demandait im peu compte de cette singu- 
liere alliance entre le fils d’un girondin et 
Ja filie d’un officicr de l’arniee de Gonde, 

et le ministre a tres-bien coinpris. Ce sys- 

% 

tóme dc fusion est cclui de Louis XVin. 
Aussi le roi, qiii, sans que nous nous en 
doutassions, ecoutait notre conversatioH, 
nousa-t-il interronipus en disant : « Yille¬ 
fort (remai*quez que le roi na pas pro- 
nonce le nom de Noirticr, et au contraire 
a appuye sur celni de Yillefort), Yillefort, 
a donc dit le roi, fera un bon chemiri; 
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cest,uii jeuae hoinuie deja mftr, et ({ui est 
de mon monde. .l ai vii avec plaisir tiue ie 
marfjLiis et la mnr(|uisc dc Saint-Mćran Ic 
iprissent pour{]fendre, et je leur eusse eon- 
seilleoettc altianće s’ils n’etaieiit venns les 
premiers me deiiian(.ler permission dc la 
eontracter. » 


Le roi a ditccla, comte? sćcria Vil* 


iefort ravi. 


— ./u vous rapporte sespropres paroles, 
et si le iriarquis veutetre franc^ il avouera 
quecc f[uc je vous rapporte a cette lieiire 
saccortlc pariaitement avec ce ąuo le roi 
iui a dit a lui-memc (jiiand II łui a parlć, 
il y a sixmois, d\in projet de mariafje enti e 
sa lilie et voiis. 


Gest vrai, dit le marquis. 
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.ii’, a J ^ ' ''*Ł' f t j . ' 

— Oh! mais je lui deyrai clone tout, a 

f 

' ■ " *ł 

cti clififnc princel aussi quc iic ferais-je pas 
poiir le serviri 




— A la honne heure, dit la niarquis*c, 
voiIa comiiic je vous ainic : vieniie un 
conspirateur clans cc moment, et i! sera le 
hienvenii. 


— Et moi, ma rnere, dit Renee, je prie 
Dieu qu il ne vous ecoiite point, et qii’il 

# ł ‘ . 

11 envoie a M. dcVillefortque de petits i o- 
leurs, de faiblcs banqueroutiers et de ti- 
mides escroes; inoyennant cela, je dor- 
mirai tranquille. 

— G’est comme si, dit eu riant Yillefort, 
Youssouhaitiez au medecindes mi{>rames, 
des rougeoles et des płqilres de guepes. 
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toutes clioses fjui iie cornpromettent que 
lepiderme; si vous voulez me voir procu- 
reur du roi, au contraire soiihaitez-moi 
de ces terribles maladies dont la cure fait 
honneur au medecin. 

En ce moment, et comme si le hasard 
n avait attendii que Temission du souhait 
de Yillefbrt pour(|uece souhait fńt exauce, 
un vnlet de cliainbre entra et lui dit f[iiel- 

r 

ques mots a roreille. Yillefort quitta alors 
la talilc cn s’excusant, et revint quelques 
instants aj>res, le visage ourert et les lerres 
souriantcs. 

Itenee le regarda avec aniour; car, vn 
ainsi, avec ses ycux Mens, son teint mat 
et ses favoris noirs qiii encadraient son 
visage, c’etait veritableinent im elegant et 
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beaujeuiie homme; aussi Fesprit touten- 
tier cle la jeune filie sembla-t-il suspeiidu 
a ses Ievres, en attendant t{u’il expliquat la 
causc de sa disparition momentanee. 

— Eh hien! dit Yillefort, vous ainbi- 
tionniez touta Fheurc, mademoiselle, da- 
vołr pourinariuii medeciii;jai au luoins 
avec lesdisciples d’Esculape,on parlaiteii- 
core ainsi en 181Ś', cette ressemblance, que 
jamais Flieure presente ineme* n’est a inol, 
et t|u’on me vient deraiiger nieme a cóttVde 
YOuSf nieme au repas de mes fiaiięaiłles. 

•— Et pour cjuelle cause vous deraiige- 
t'On, monsieur ? deinanda la belle jeune 
filie avec unc legerc inqLiietiide. 

— IMas! pour un ma lacie qui serait, s’il 
laut en eroire ce qiie Fon m'a dit, a ton te 
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h 

extremite: cette łbis cest un cas grave, et 
la maładic frise i^echafaud. 


—-Oh, mon Dieu ! s’ecna Keneeen pa- 
lissant. 


—r Eu vei’ite! dit . tout d’uae voix Tas- 
semblee. 

r! 

—Ilparait qu’on vienttout simplemenl 
de decouvi'ir un petit complot bonapar- 
tistc. 

i 

— Est-ll possible ! dJt la inarc|uisc. 

— Voici la lettre de deiionciation. 

Et Yillefort lut: 

« Monsieur le procureur du roi est pre- 
» vcnu,})arunamidu tróncetdela 
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T>‘ qiieil^ Bołńm^ tóderńowd B.n^tói/sfibdnd 
M dtt BayiTo łe Pharam, a'rrive ce' ńiatiii’ de 
j^iSmył-ne^aprte avoir toiich^ a Naples et a 
iuPopto-Ferrajo y a ćte charge, par Murat, 
łucl?une* łettre poui* rusurpateiir;' et par 
» Tusurpateur, crune lettre jiour le coniite 
n bonapartiste de Paris. - 

ł ’* 

» Oli aura la preuve de son criine en 

* fi* 'I " j 

„ ,1 .(-tj /ji. > .lL Ji ■ , 

» larretant; caron ti’ouvera cette lettre o u 
>’ sur lui,ou chcz son pbre, ou dans sa 
« cabine a bord du Pharaoti. » 

-•■i’: j; j'c . . iH"' i:n' ' /f , 


fi, 


, r . .it., 

fi 11 


1 P “ fc 

■ + 


łl>; I 


Mais, dit Renee, cette lettre, qiu 


ii*est qu’une lettre anonyme dailleurs, est 
adresseeu M. le procureur du rui, et non a 

y I. ' f ■ I , 


VQUS* 


-—Oni, nials le procureur du rni est 



























208 LE COMTE j DE MONTE-CHRI STO. 
absent; ea son abseiice l’epUre est parve- 
uue‘a son secretairc, qui<avait mission 
(1 ouYrir les lettres; il a douc ouvert celle- 

* ^ i f 

ci,^m’a lait cbercher, et; 'rie me trouyant 
pas, a donnę des ordres poiir laiTestation; 

— Ainsi, le coupable est. ari’ete,dit la 
niarquisc. 

V- • ^ » 

— Cest-a-dire raccuse, repritHeiiee. 

, ^ h 

— Oui, madame, dit Yillefort, et comme 
j’avais Tbonneur de le dire tout a Theure a 
niademoiselleRenee, si Ton trouye la lettre 
en question, le nialade est bien iiialade. 

ji 

— Et ou est ce malheureux ? deinanda 
Henće. 


II attend ebe/ moi. 
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— AUez, mon arni, dit le marquis, ne 
tnanquez pas a vos devoirs pour demeurer 
avec nous, quand le service duj roi vous 
attend ailleurs; allez donc oii le service du 
roi vous attend. 

— O monsieur de Yiilefort, dit Renee 
enjoignaiit Ics mains, soyez indul{^ent, 
cest le jour de vos fianęailles! 

Yillefort fit le tour de la taljle’^ et, s ap- 
procliant de la cbaise de la jeune filie, sur 
le dossier de la(|ueUe ilsappuya : 

—Pour vous epargner une inąuietude, 
dit il, jeferai tout ce que je pourrai, ch^re 
Renee; mais, si lesindices sontsiirs,si lac- 
cosation est vraie, ii faudra liien couper 
rctte iiiaoyaise luirbe hoiiapartistc. 
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Renee frissonna a ce motcouper, car 
cette herbe qu’il s agissait de couper avait 

p 

une tete. 

— Bah, bah ! dit la marquisej, necoutez 
pas cette pctite filie, Yillefort, elle sy fera. 

Et la inarquise tcndit a Yillefort une 
main seche, qu’il baisa tout eu regardaut 
Ren^e et en lui disant des yeux : 

— C’estvotre main que je baise ou du 
moins que je voudrais baiser en ce mo¬ 
ment. 

— Tristcs auspices! murmura Renee. 

— En verite, madenioiselle, dit la mar- 
quise, vous etes d'Lui cnfantillage tlesespe- 
raiit: je vous deinande un peu ce que le 
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Jcstiu de l’Etat j>eut avoir a iairc avcc vos 
łaiitaisics dc seiitiiiicut et vos scnsibierics 

ip 

de cceui\ 

— O ma mere 1 murmura Henee. 


— Grace pour la niauvaisc royalistc, 
madame ła marquise, dit de YiUcfbrt, je 
vous promets de taire mmi inetier tle sub- 
stitut de procureurdii roi en conscience, 
c est-a-dire detre borriblement severe. 


Mais, en nieme teinps que le magistrat 
adressait ces purolesa la rnanpiise, Le bance 
jctail aladerobeeun rcgard a sa fiancee, 
et cc regard disait: 


—Soyez traiHpiille, Kenee; en linenr de 
\ntre amour, je serai liululgent. 
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Renee repondit a ce rcgard par son plus 
doux sourire^ et Yillefort sortit avec le pa- 
radis dans le coeur. 









CHAPITRE VII. 

l’interrogatoire. 


A peine de Villefort fut-ilhors de la salle 
a manger, qii’il c(uitta son nia$que joyeusc 
poiir prendre Tair grave d’un homme 
appele a cette supremę fonction de pro- 
noncer sur la vie de son semblable. Or, 
inalgrć la mobilite de sa pbysionomie, 
mobilite que le substitut avait> comme doit 
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Hiire un babile actcur, plus u’uiic Ibis ótu- 
diee deyaiit sa glace, ce lut cette Ibis u u 
travail poiir lui que de froncer son sourcil 
ct dassomhrirses traits. En elfet, a part le 
souYenir de cette ligrie polttkjue suivie 


par son perć, ct qui ponyait, s il iic s en 
ćioignait conipletement, fairc devier soii 
avenir, Gerard dc Villefbrt etait en ce mo¬ 
ment aussi heureux (jiril cst donnę a un 

>1 

homnie tle le deyenir : deja riclic par lui- 
nićmc, il occupait a yingt-sept ans une 
place elcvee dans la magistrature, il epou- 
sait unc jcuneet belle personne qu’il ai- 
mait, non pas passionntment, inais avcc 
raisoii, comnie un substitutdii procureur 
du roi pcut aimer; etoutrc sa beautć, qui 
etait remarcjuablc, inademoiselle dc Saint- 
jV!l,erau , sa fiaiicee, apparteiiait a une des 
laniillcs les niieu.\ en conr de lepoijuc, et 
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outrc riutluencc Je son pere et tle sainere» 
iiui, uayant point, d’autre eniant,,pou- 
vaient la consacrer lout entiere a leuFłgen- 
dre, elle apportait encore a son mari uiie 
dot de cintjuaute mUlećcus,qui, grace aux 
espćfances, ce mot atroce mveate par les 
entremetteurs de luariage, ,pouvait saug- 
nieiiler un jour d’uii h^ritage d’uzi demi- 
million; tous ces ćlćiiicnts reunis compo- 
saient donc pour Yillefort un total de feli- 
citć eblouissant a cc point, qu*il lui seui- 
blait vgir des taches au soleil, ciuand il 
avait long-temps regarde sa vie interieurc 

’ ■ I 

avecla vuc de lamę. 


A la porte il trouva le commissairc de 
policc qui lattendait. La vue de rhoinme 
noir le Ht aussitót retom ber des hauteurs 

‘ ■ -T 

du troisieme ciel,sur la terre inateiielle oii 
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uous niarchons; il composa son visaffc 
commenouslayonsdit, et sapprochant de 
1 officiei’ de justice : ' 

— Me voici j monsieur, lui dit-il, jai lu 
la lettre, et voiis avez hien fait d arr^ter cet 
honime; maintenant donnez*moi sur lui 
et sur la conspiration tous les details que 
vous avez recueillis. 

—^ De la conspiration, monsieur, nous 
ne savons rien encore; tous les jłapiers sai- 
sis sur lui ont ete enfermes en unc seule 
liasse, et deposćs caclietes sur votre bu- 
reau. Quant au prevenu, vous l avez vu 
par la lettre meme qiii le denonce,c’est uii 
nonimó £demond Dantćs, second a bord 
du trois-inats le Pharaoriy faisant le coin- 
mercedc coton avec Alexandrieet Smyrnę, 
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et appartenant a la maison Morrel et fils 
de Marseille. 


? — Avantde servir dans la marinę mar- 
chande, avait-il servi dans la marinę mi- 
litaire ? 


— Oh non, nionsieur ! c’est un tout 
jeune homme. 



— Dix-neuf ou vin{jt ans au plus. 

En ce moment, ct comme Yillefort, en 
suivant laGraiide-Riic,ćtaitarrive au coin 
de la rac des Conseiłs, un homme, qui 
semblait lattendre au passage, Taborda : 


c’etait M. Morrel. 


Ah, nionsieur de Yillefort! s’ecria le 


i 


V 
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hrave bomiiic en a|)ercevaiit je substitut, 
jesiiis bicn lieurcux de vous reiiconlrcr; 
iniagiiiez-vous tju on vieiit de commettre 
la meprise la j)lus etraiijje, la plus inouie : 
on vieiit d arreter le seoond de mon bati- 

jp 

mcnt, Edeniond Dantes. 


— *lelesais, inonsieur, dit Yilleton, et 
jc vicns |)oui’ riiiterrojjer. 


—0!i, inonsieur! continua Morrel eni- 
porte |>ar sonainitić pour ie jcunelioiume, 
YOiis ne connaisse/ pas celni «[ii’on accuse, 
et je łe coiiiiais, moi : iiiiagiiicz-vous 
riioinme Ic plux doux, rhoninie ie plus 
probc, et joserai presque dire riiomnie 
(jiii sait le mieux son etat dc ton te la ma¬ 
rinę marcbandej oh, nioiisieur de Y^ille- 
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fort! je vous le reconiiiiantlc bicn sincerc' 
meiit et de toiit mon coeur. 

Villefor,t, comnie on a pu łe voir,appar- 
tcnait au parli, noble dc la viJle, et Morrel 
au parli plej>eien; le.premier etaitroyaUste 

i! 

ultra, Ic second etait soupęoniie de sourd 
bonapartisiiie.Villefort rcgardadedajf^fiieu- 

sement Morrel, et lui rćpoudit avec froi- 

‘ ■ ■ ■■ 

deu r: 

— Vous savez, iiionsieur, cjifon peut 

etre doux dans la vie privee, probe daiis 

ses rclations commerciales, savaii t daiis son 

etat, et n'eii etre pas raoiiis un {^rand cou- 

pable, polituj ueiiłcnt parlant j vous Icsaycz, 

n’cst-ce pas, monsieurV 

% 

Kt le luafifistrat appuya sur ces derniers 
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111 ots, comnie s’il en vouIait faire 1 apnlica- 
tion a larniateiirlui-meme; tandisqueson 
regard scrutateur semblait vouloir pene- 
trer jusquau fond du coeur de cet homrae 
assez hardi d’interceder pour un autrc, 
quand il devait savoir que lui-meme avait 
besoin d’indulgencc, 

i 

Morrel rougit, car il ne se sentait pas la 
eon science bien nette a lendroit de ses 
opinions politiques; etdailłeurs, la config 
dence que lui avait faite Dantes a I endroit 
de son entreyiie avec le grand-marechal, 
et des quelqiies inotsque lui avait adresses 
rEnipereur, lui troublait quelque peu Tes^ 
prit. U ajouta toiitefois, avec Taccent du 
plus profond iuteret: 


— .Te vous en supplie, monsieur de Vil- 
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lefort, soyezjuste comme vous devez Tetre, 
boii comme vous 1’etes toujours, et rendez- 

nous hien vitc ce pauvre Dantcs ! 

■ ^ 

■ # -■' f - ^ ^ j 

Le rendezruous son na revolutionnaii*e- 

• . f " 

ment a loreillc du substitut du procureur 

• '! 

dli roi. 

■ i 

' lii 

i, 

— Eh, eh ! se dit-ii tout bas, rendez- 
nous... ce Dantcs serait-il alfilie a quetque 
secte de carbonari* pour que son pro- 
tecteur empłoie ainsi, sans y songer, la 
lormulc collectivel On Ta ai rete daiis uii 
cabaret, JTi’a dit.je crois, lecommissaire;en 
nombreuse compagnie, a-t-il ajoute; ce 
sera quelque vente. 

Piiis, tout haut : 

« 

— Monsienr, repoiidit-il, vous pouvez 
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ćtre parfaitement tranf|uille, et voiis n’au- 
rez pas fait un appel inutile a ma justice si 
le prevciiu est innocent; mais, si au con- 
traire ii est coupablc, nous vivons dans 
une epoque difficile, monsieur, ou l’impu- 
nite serait d’unfatalcxcniple: je sciai doiic 
forc^ de faire mon devoir. 


Et sui*ce,comnie il etait arrivó a la porte 
dc sa niaison adossee au palais de justice, 
il entra majestueusement, apres avoir sa- 
lue, avec une polilesse de fjlacc, le mal- 
lieureux armateur, qui resta coinrae [le- 
triliea la place ou Tayait quitte Yillelort. 


Lanlichambre etait plcine de {jendar- 
ines et d’af;cnts dc policc; au niiiicu trcux, 
(];arJć a vue, enyeloppć de ref^ards llaui- 
























LE COMTE DE lilONTE-CTIRISTO. 223 


boyniłtsde liaiiie, se tenait debout, calme 
et im mobile, le prisonnier. ■ 

Yiliefort traversa 1 antichambre, jęta un 
regard oblique sur Dautes, et apr^s avoir 
pris uiie liasse que lui remit una^ciit dis- 
parut eu disaiit; 

— Qu’on amcne le prisonnier. 


Si rnpide qu’eiit ete cc regard, il avait 
suFli a Yillełbrt pour se faire uue idee de 
rboniinc quni allait avoir a interroger : il 


avait reconuu rinlclligence daus ce front 
large et ouvert, Ic eon ragę daiis cet oeil 
fixe et ce sourcil fronce, et la Iraticbise 


daiisces leyres epaisses et a denii ouverles, 

« 

• qui laissaiciit voir uiie double raugee de 
deiłts blaucbes conime rivoire. 
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La premićre inipression avait ete favo- 
rablc a Dantes; mais YUlefort avait en- 
tendu dirc si souveiit, comme ua mot de 
profoiide politique, qu il fallait se defier 
de son premier mouvement, attenduqiie 
cetait le hon, qu’ii appliqua la maxime a 
rimpression, sans tenir coiiipte de la dii- 
fórenccqu’ił y a eiitrc les deu\ mots. 

11 ćtóufFa doiic les boiis iustincts qul 

i 

youlaient enyahir sou cuiur pour livrer 
dc la assaut a son esprit, arraiigca devaiit 
la glace sa figurę des graiids joiirs et s’assit, 
sombre et inenaęant, devant son burcau. 

Un instant npreslui, Dantes cntra. 

l.c jcmic Iioinine etait toiijours pule, 
inais caliiieet sonriant; il salua son juge 
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avec une politesse aiseo, puis chercha des 
yeu\ uii siege, coiiinie s'il eót ete daiis Ic 

salon de larmateur Mor rei. 

Ge fut aiors seuletiieut c(ii’il rencontra ce 
regard terne de Yillefort, ce regard parti- 
ciilier aiix bom mes de palais, ({ui ne veu- 
lent pas qu’oii lisedans leur peiisee, etqiii 
lont de leur ceil u u verre depoli. Ce regard 
lui appriL cpril etait devaiit la justice, ti- 
gure au\ sombres ^aęoiis. 

— Qui etes-vous et comraent vous nom- 
niez-voiis? demanda YiUeforten feuilletant 
CCS notes{juclageiiŁliiiavałtremlsesenen- 
traiit, etqui depuis une heurc etaient deja 
devcnues voiiiniinenses,tantIa cormption 
des espionnajjes s*altncbe vite a ce corps 
maihcLireu\ i|u'on nomiiie les prćve[iu.s. 

1 ił 


1 . 
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— Je i!i’appelle Edeuiond Daiites, mon- 
sieur, repondit lejeune homnie d’une voix 
caliiie et sonore, je suis second a bord du 
iiavire ie Pharaon, qui appartieiit a mes- 
sieurs Morrel et fils. 

— Yotre figę ? continua Yillefort. 

Dix-neuf ans, reponditDaiitźs. 

— Que Faisiez-vous aii moment ou vous 
avez ete arrele ? 

— J^assistais au repas de nies propres 
Hanęaiłles, nionsieur^ dit Dames d’uiie 
voix legerement emue, tant ce contraste 
etait dou!oureux, de ces moments de joie 
avec la lugubre ceremonie f|ui saccom- 
plissait; lant le visage sombre tfe !\r. de 
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Yillełbrt liusait brilłer cle toute sa luiniere 
la rayonnante figurę de Mercedes, 

— Vous assistiez au repas de vos fJaii- 
ęailles ? dit le substitut en tressaillant uial- 
grć lui. 

— Oni, moiisieur; je suis sur le point 
d’epouser iine fcmme ({ue j'aime depuis 
trois ans. 


Yillcfort, tout impassibie qu’U ćtaltdbr- 
diiiaire, łut cependant frappe de cette 
coincidence, et cette voix emue de Dautes, 
surpris au milieu de sou bouheur, alla 
eveilier une fibrę sympatii ique a u fund de 
son aine: lui aussi se mariait, lui aussi etait 
lieureux,etoii venait troubler son bouheur 
pour qu’il contribuat a dc-truire la jole 

I J. 
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trun hoinme qui^ comme lui, touchait 
(leja au bonheur, 

■ 

Ce ra p p roch cmen t pi i i 1 osoph tq u e, pensa • 
t-il, fera grand eifet a mon rciour dans le 
salon de M. de Meran; et il arrangca d a- 
vance dans son esprit, ct pendant que 
Dantes attendait de nouvelles questions, 
les mots antithetiques a 1 aide des({uels les 
orateurs construisent ces plirases ainhi- 
tieuses d applaudissements, qui, |)arfois^ 
font croire chez eux a une Yeritablc elo' 
queiice. 


Lors(jue son petit speach interieiir fiit 
arrange, YiUefort sourit a son elfet; et re- 
yenaiit a Dantes: 


Contiiiutiz, iiioiisieur, dir-il. 








LE COMTE DE MONTE^HRlSTO. 2*9 

— Que voulez-vous que je continuc ? 

— D’eclairer la justice. 

— Que la justice rae dise sur quel 
point elle veut etre eclair^e, et jc lui dirai 
tout ce que je sais; seulement, ajouta-t-il a 
son tour avec un sourire, je la previens 
que je ne sais pas grand’chose. 

— Avez-vous servi sous Tusurpateur ? 

— Jallaisetre incorpore dans la marinę 
militaire lorsqu’il cst tombe. 

— On dit vos opinions politiques cxa- 
{j^rees, dit Yillefort, a qui Ton n’avalt pas 
souffle łe mot de cela, mais qui n etait pas 
fachede poser la demande conmie on pose 
iineaccusation. 
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— Mes optnions politirjiics, u moi, moti- 
sicur, lielas ! cest prcsque lmnieiix a tlire, 
inais je n’ai jamais eu ce rju on appelle mie 
opinion : j ai dix''neufans a peinc, coniine 
j’ai en riionneiir de voiis Ic direj je ne sais 
rien, je ne suis destine a joneraiicun role, 
le peu quojesaisetquejescrai, si lonmac- 
corde la place qiie j’am]jitionne, c’est a 
M. Morrel que je le devriii. Aussi, tontes 
mes opinions, je ne dirai j)as poiitiques 
inais privees, se bornent-elitjs a ces trois 
seiitiments : j’aime mon perć, je respectc 
M. Morrel et j’adore Mercedes. Voila, mon- 
sieur, tout ce que je puls dire a la justice, 
vous voyez que cest pen iiiteicssant pour 
elle. 

A mesure que Dantós paHait, Yillelort 
ref;ardait son visap,e €i la lois si doiix el si 
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oiivert et se sentait revenir a la memoire 
les paroles de TIcnec, qin, sans ie connaitre, 
liii avait demande son indulf;ence pour le 
prćvenu;avcc ThabituJe qu’avait deja le 
substitut dli crime et des criminels, il 
Yoyait, 6 chatjuc parole de Dantcs^ snrfjir 
la prcuve de son innocence. En effet, ce 
jeune bonime, on pourrait presque dire 
cet enfant, sini ple, naturel, ćloqnent de 
cette eloquence du cceur qu’on ne tronvc 
jamais qiiand on la cherche, plein d aflec- 
tion pour tous, parce qu’il etait beurcuK 
et que le honheur rcnd bnns les mechants 
cn\-meraes, vcrsait jusque siir son juge la 
doiice alKibiUtequi debordait dc son coeur. 
Edeinond navait dans le rej^ard, dans la 
voix, dans le {^este, tout rude et tout severe 
qii avait ele Yillefort envers lui, (jne ca- 
rcsses et bonte inuir celni qni 1’iiiter- 
roaea i (. 
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— PartlifU, SC dit Villcfoit, voici iin 
charmant garęon, et je n’aurai pas grand’ 
peine, je Tespere, a me faire bieii vcnir de 
Renee en accomplissańt la premiere re- 
commandation qii’elle m’a faite; cela me 
vHudra un hoii serremeiit de mam devant 
tout le mon de et un charmant baiscr dans 
un coin. 

Etacelte double esperance la figurę de 
Villefort scpanouit, de sorte que, lorsqu’il 
reporta ses regards dc sa peiisee a Dantes, 
Oantes, qui avait suivi toiis les iuouve- 
mcnts de physionomic de son juge, sou- 
riait coiiinie sn pensee. 

— Monsleiir, dit YilleforI, votis cłui' 
iiaissez-\'ous quelques eniiemis? 
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— Des ennemis a moi! elit Dantes : jVi 
le bonheur d^6tre encore trop peu de 
chose pour que ma posilion ni en ait fait. 
Quant a mon caiactere, un peu vif peut- 
etre, j’ai ton jours essaye de Tadoucir en- 
vers mes subordonnes. J'ai di\ ou douze 
malełots sous mes ordres. Qu’on les inler- 
roge, monsieur, et ils vous diront qu'ils 
in^aiment et me respectent^ non pasconnne 
un pere, je suis trop jeiine pour niais 
comme un frere aine. 

— Mais, a defaut d'ennciiiis, peut-etre 
.ivoz*vous desjaloux : yousallez etre nom- 
ine capitaine a dix-neLif ans, ce qiu est un 
poste ćleve dans votre etat; vous allez 
epouser une jolie fenime qu[ vous aime, 
ee qui est tui honlieur raie dans toiis les 
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etats dc la terre. Ces deLix prófereiices du 
destiii ont |)u vous faire des eiivieux. 

— Oui, vous avez raison, Voiis devez 
młeux connaitre les liommes que moi, et 
c’est possiblc : iiiais si ces envieux devaient 
ctre parni i mes a mis, je vous avoiie que 
j’aime inieux ne pas les connaitre pour 
nc point etre force de les hair. 

— Votis avoz tort, monsienr, 11 fant 
toujours autant que possihie voir clair au¬ 
tem r dc soi. Et en verite vous me paraissez 
Uli si digne jeune homme que je vai*s iii’e- 
carter pour vous des regles ordinairesde 
la justice et vons aidej' a faire la luniiere 
en vous commimiqiiant la denonciation 
qni yonsamene devant moi; voici le papier 
Hccusateur; recoiinaissez-vous lecriture? 
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Et Yiilefort tira la leltre de sa poche et 
la ])reseiita a Daiites. Dantes refjarda et lut* 
Un nuage passa sur son Front, ct il dit : 

—• Non, monsieur, je ne connais pas 
cette ecriliire ; elle est dćf][Uisre, et cepen- 
dant elle est d’une formę assez franclie^ 
En tout cas, c’est une main habile qui Ta 
tracće. Je suis bien heureux, ajouta-t-il en 
regardant avec reconnaissance' Villefbrt, 
d’avoir affaire a un hoinine tel que voiis, 
car en effet mon envieiix est un yeritable 
en nem i. 

Eta 1'eclair qui passa dans les yeiix du 
jeune bomine en prononęant ces paroles, 
Yillefort put distinguer toutceip-Fil y avait 
de vir»lentc energie cacbee sous cette pre¬ 
mierę donceur. 
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— Et maintcnant, voyons, dit Ic substi- 
tut, repondez-moi franchemeiit, monsieur, 
non pas cotnine un prevenu a son juge, 
mais comme uii homtne dans une fausse 
posltion repond a un autre bomme qui 
s’interesse a lui: qu'y a-t-il de vrai dans 
cette accusation anonyme? 

Et Yillefort jęta avec degout sur le bu- 
reau la lettre quc Dantes venait de lui 
rendre. 


— Tout et rien, monsieur, et voici la 
yćrite pure, sur mon honneiir de marin, 
sur mon amour pour Mercedes, sur la vie 
de mon pere. 

— Parlez, monsieur, dit tout haut Vil- 
Icfort. 
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Piiis lout bds il ajouta ; 

— Si Renće pouvalt me voir, jespere 
qu’elle sera i t contente tle moi, et qirelle ne 
mappetlerait plus uii coupeur de tetes. 


— Eh hien! en quittant Na pies, le capi* 
taine Lecl^re tomba inalade d’une lićvre 
cerebrale; conime nous n*avions pas de 
nićdeciii a hord et qu’il ne voulut relacber 
sur aucuii point de la cóte, presse qu*il 
etait de se rendre a Tile d’Elbe, sa nialadie 
einpira a u point que vei's la fiii du troi- 
sieme jour, sentant qu’il ałlait mourir, il 
niappela pres de lui. 

— Mon chor Dant^s, me dit-il, jurę/,' 
moi sur voti‘e lioiiiieur de 1’aire ce que jo 
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vais vous dire, il y va des plus hauls iii- 
terćts. 

—Je vous le jurę, capitaine, rćpondis*je. 

— Eh hien! comme apres ma inort ie 
commandementdu navire vou$appartient 
en (|iialUe de serond, voiis prendrez ce 
cominandement, vous inettrez le cap sur 
nie d’Elbe , vous debarquerez a Porto- 
Ferrajo, vous demanderez le grand-mare- 
chal, vous lui remettrez cette lettre; peut- 
etre alors vous remettra-t-on une autre 
lettre et voiis charj^era-t-on de quelque 
mission. Gettc niission qin ni elait reseryee, 
Dantes, vous laccomplirez a ma place, et 
tout rbonneureii sera pour vous. 

— Je le lerai, (‘apitaine, mais peut-rtre 
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11 an’ive-t-on pas si facłlemcnt que vous 
le pensez pres du {rrand-tnarćchal, 

— Voici une bague que vous lui fcrez 
paryenir, dii le capitainC) et qui levera 
toutes les difficultes. 

f 

—" Et a ces mots il me remit une bague. 

— Il 4 tait temps: deux heures apr^s, le 
d^lire le prit; le lendemain il etait morl. 

— Et que fites-vous alors? 

— Ce que je devais faire, inoiisieur, ce 
que tout autre eRt fait a ma place. En tout 
cas les pri^res d’Lm niourant sontsacrees; 
inais chcz les marins les prieres d'un sii- 
perieur sont des ordres que l’on doit ac- 
complir. Je Hs donc voile vers Tile d’EII)e^ 
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ou j'arrivai Icleridcniain; je consignai tout 
le nioiide a Lord, et je desccndis seul a 
terre, Comine je 1 avais prevu^ on fitauel- 
(lucsdifficidtes pour m’introduire pres du 
grand-niarechal j inais je lut envoyai la 
bagiic qui devait me servir de signe de 
reconnaissance} et toutes Jcs portes s’ou- 
vrireiit devant moi. 11 me reęut, iii’iuter- 
rogea surles dernieres circonslances de la 
niort du malbeureux Leclere , et, comme 
celui*ci layait prevu,ilmeremit une lettre 
qu’il me chargea de porter en personne a 
Paris. Je le liii proniis, car c’etait acconi- 
plir les dernieres rolontes dc mon capi- 
taine. Je dcscendis a terre, je reglai rapide- 
ment toutes les alTaires de bord ; puis je 
courus voir ma Hancee, que je retrouyai 
plus bellc et plus aimantc (|ue jamais. 
Grace a M. Morrel, noiis passa mes par- 
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dessus loutes łes diflicultes ecclesiastiques ^ 
enfin, monsieur, j’assistais, comiuc je vous 
lai dit, au repas de mes fiancailles, jallais 
me marier dans une heure, etjecomptais 
partir demain pour Paris, lorsquej sur cette 
denonciation que vous paraissez mainte- 
iiant mepriser autant que moi, je fus 
arrete. 

* ' * 

— Oui, oui, murmura Yillefbrt, tout 
cela me parait etre la v(5rite, et, si vous etes 
coupable, c’est d’imprudeiice; encorc cette 
iriipnidencc etait-elle Ićgitimee par Ics 
ordres de votre capitaine. Rendez-nous 
cette lettrc qu’on vous a remise a Tile 
d'Elbe, doiinez-inoi votre parole de vous 
represciiter a la premiero mjiiisition, et 
allez rejoindt e vos a mis. 



I- 
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— Aitisi je suts librfc, niónsieur! s^ecria 
DaDteś au coiuble de la joie* 

p 

R 

— Oui,' seulement donnez^-moi cette 
lettre. 


—Elle Joit ctre devant vous, iiionsieur; 
car on me Ta prise avec mes aiitres pa- 
piers, et j’ea reconnuis (j[uelques-uiis dans 
cette liasse. 

— Altendez, dit le substitut a Dant^s^ 
qui prenait [ses gants et son chapcaii, 
attendcz; a qui etait-clle adressee? 

— ^ Mołisieur Ńoirtier, t ue Coq-Hó'on^ 
a Paris. 

i 

La tbudrc toinbee sur Yillelort ne leiit 
point frappe d’iiu coup plus rapide ctplus 
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impreyu; ilrctumba sur son fauteuil^doii 
il s^etait lcve a tleni i pour attcindre la 
liasse de jiapiers saisis sur Dautt^, et, la 
teuilletaut precitamment, ii eu tira la iettre 
fatale, sur laqueUe il jęta un refjard eni- 
preint d’uDe indicible terreur. 

— M. Noirtier, nie Goq-Heroii, n® i3, 
murmura-t-il en palissaiitde plus en plus. 

— Oui, monsieur, repontlit IJant^s 
(itoniie, ie coiinaissez-vous? 

M 

— Non, repotulit yiyemeiit Ylllelort, 
Uli Hdele servitcur tlii roi ne coiinait pas 
les conspirateurs. 

— Ilsa^it tlone d’uiic etnispii"Uioii, de- 
niauda Daiiles, tpii eoniinciit^ait, apres 

iG. 
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s’etre cru librę, a reprendre une terreur 
plus grandę que la premierc; en tout cas, 
raonsieur, je vous Tai dit, j^ignorais eom> 
pletenient le coiitenu de la d^peche doiit 
j’etais por te u r ! 

— Ouł ^ reprit VilIefort d’uiie voix 
sourdc, inais vous savez le nom de celut a 
qui ellc etait adressee? 

—Pourla lui remettre a lui-nieme, mon* 
sieur, il fallait bien rjue jc le siisse. 

— Et vous n’avez niontre cette lettre a 
personne? dit Y^illefort tout en lisaiitet en 
palissaiit a mesiire qu’il lisait. 


A ner.sormc. nioiisieur, sur 1’hon- 
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“ Tout le moncle ignore que vous etiez 
norteur crunc lettre venant dc rUe d’Etbe 
et adressee a M.Noirtier ? 

— Tout le inonde, monsieuF;, excepte 
celui qui luc Ta remise. 

—'C’est trop, c’est encore trop ! mur- 
mura Yillefort, 

Le front de Villetort s'obscurcissait de 
plus en plus a mesure qu il avanęait vei’S 
la fln; ses IMtcs blanches, ses mains trem- 
blantes, ses yeux ardents falsaient passer 
dans lesprit de Dantes les plus doulou- 
reuses apprebensions. 

Apres cette lecture, Yillefort laissa tom- 
ber sa tete dans ses mains, et demeura un 
instant accable. 
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f) mon Dicu ! r{u’y a-t-il clone, nion- 
siciir ? clemaiula timklenient Dantes. 

Vi]lefort nc repondit pas j raais aii bont 
dn f{uelques instants II relcva sa tetc pale 
et decomposćc, et inlut uue seconde Ibis 
ia lettre. 

— Kt vous dites quc vous iie savcz pas 
cc łfiic contient cette lettre? reprit Ville- 
lórt. 


— Sur i’hoiineur, je vous Ic repete, 
nionsicur, dit Dantes, je Tiguore; niais 
f(u’avez-vous vous*-ineme, mon Dieu ! vous 
allez vous trouver mai, voulez-vous que 
je soniie, voulez-vons quc j’appelle ? 

— Non, jnonsicur, dit Yillefort en ^ 
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levant vivenit*rit, iie boufje/ pas, ne dites 
|uis iin mot: c’est a inoi a doniier des or- 
drcs ici, et non pas a voiis. 

'Monsieur, dit Dantes blesse, c^tait 
potir venir a votre aide, voiIa tout. ‘ 

w 

. i ' 

—-Je nai besoin de ricn; un eblouisse- 
ment passager,voiIa tout: occupez-voiis de 
vous et non de moi, repondez. 

Dantes attendit TinteiTOfiatoire qu an- 
noncaitcette demandc, mais inutilement: 
Villefort retomba sur son fauteuil, passa 
unc main glacće sur son front ruisselant 

r 

de sueur, et pour la troisieme fois se mit 
a relire la łettre. 

— Oh ! s’il saif ce que conlient cette 
lettre, niurmurait-il, et <(101 apprenne 
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jniiiais que Noirtier est le pere cle Yillefort, 
je suis pertlu, perclu a tout jamais! 

Et tle tenips en teinps il refjartlait Ede- 
moncl, Gonime si son regard eńt pu briser 
cettc barriere iiiyisible qui enfcrine dans 
le coeur les sccrets quc gardę la bouche. 

—-Oh, nen doiitons plus! sccria-t-il 
tout a coup. 

Mais, au iiom du ciel, monsieur ! 
secria le niallieureux jeune homme, si 
vous doutez de moi, sl vous Jiie soupęoii- 
nez, interrogez-moi»et je suis pręt a vous 
rćpoiidre. 


YiUclorl lit sur liii-niemc nu elYortvio* 
lent, et d’uii ton qu’il voulait rendre 


assure: 
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“ Monsieur, dit-il, les cliarges les plus 
graves resiiltent pour vous de votre inter- 
. rogatoire, je ne suis donc pas le maitre, 
comme je Tayais esp^rć d’abord,de vous 
rendre a Tinstant nieme a la libertć; je 
dois, avant de prendre unepareille mesure, 
consuUer le juge d’instruction : en atlen- 
dant, vous avez vu de f|uellc faron jen ai 
agi envers vous. 

— Oh oui, monsieur ! s ecria Dantes, 
et je vous remercie, car vous avez ete pour 
moi hien plutot un ami qu'un juge. 


— Eh hien, moiisieiii' ! je vais vous 
retenir (|uel({iie tenips eiicore prisonnier, 
Ic nioins loiig-tcuips fpie je pourrai; la 
principale charge qin existe contrę vous 
c’est cette lettre, et vous voyez... 

V 
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j6U 

Yillefort s’apnrocha tle la cheminer, la 
jęta dans le feu, ct demeura justjua ce 
((U ełle fAt reduite en ceiidres, 

— Et vous voyez, continua-t-il, je la- 
neantłs. 

— Oh ! secria Dantes, monsieur, vous: 
etes plus fjue la justice, vousetes la htuite! 

— Mais, ecoutcz-moi, poursiiivlt Yille- 
fort,aprćsnn parcil acte vous coniprenez 
<[uevous pouvez avoir eonfiance en moi, 
ii’est-ce pas ? 

— O monsieur! ordoiinez, et je suiyrai 
vos nrdres. 

— Non, dlt Yillefort cn s’approchant 
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tlu jeune homine, non, cc nc sont pns des 
ordres que je veux vous donner : vous le 
comprenez, ce sont des conseils. 

— nites, et je in’y conformcrai comme 
a des ordres. 

—Je vais vous fjarder jiisquau soirici, 
a u palais de jiistice; peiit-etre qu’un autre 
(jticraoi viendra vons interrofjer : ditestout 
ce que vous m’avcz djt, mais pas un mnt 
de cette lettre, 

— Je vous le promcts, monsieur. 

C etait Villefort qiu scmblait suppHer, 
cetait le prćvenu qLii rassurait le 


— Voiis coniprencz, dit-il en jetant un 
ref^ard sur les cendres qui conseryaient 
























252 l.E COITE DE MONTE-CHRISTO. 


encore la formę du papier, et qui volti- 
{>eaientau*dessus des flammes, maintenant 
cette lettre est aneantie, vous et moi sa- 
vons seuls qu elle a existe, on ne vous la 
represeiitera point; niezf^la donc si Ton 
vous en parle, iiiez-la bardimeiit, et vous 
etes sauve. 

— Je nierai, monsieur, soyez tranquiUe, 
dit Dantes. 

— Bień, bien ! dit Yillefort en. portant 
la inain au cordon d'une sonnettej puis 
s^arretant au moment de sonner : 

—G’etait la seule lettre que vous eussiez? 

dit-il. 


— La seule. 


Faitcs-en serment. 
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Dantes ćtendit la main. 

— Je le jurCj dit-U. 

Yillefort sonna. 

Le commissaire de poi i cc eiitra. 

Yillefort sapprocha de Tofficier publlc 
et liii dit r[iielques iiiots a Toreillc, lecom- 
missairc repondit par un simple sigiic de 
tele. 

Suiyez monsieur, dit Yillefort a Dantes. 

Dantes s'iiiclina, jęta lui dcrnier refjard 
de reconnaissance a Yillefort et sortit. 

A peinc la porte Fut-elle reforinec der- 
riere Ini^ rpie les fbiees iiiaiicjurrent a 
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Yillefbrt, ct qu’il toiiiba presque tvanoui 
sur Uli fauteuii. 

Puis, au boutduninstant: 

— O mon Dieu! murmura-t-il, a quoi 
tienncnt ła vieet la łortunc... si le procu- 
reur du roi eut etc a Marscille, si le ju(je 
d instruction edt ete appeteau lieu de moi, 
j etais pcrdu; et ce papier, ce papier maudit 
me precipitait daus rabinie. Ab, mon 
pere ! mon perć 1 serez-vous doiic toujours 
un obstaclea mon bonheur en ce iiionde, 
et dois-je lutier ćternelleiiient avec voti*e 
passe ! 

i^Liis tout a coup, uiie lueur inatteudue 
parut passer par son esprit et illutniiia sou 
Yisafje, unsuurirc se dessina sur sa bouclie 
encore crispee, ses yeux hajjardsdeyiiireijr 








LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 255 
fixcs ct paru rent s’arre ter sur une pensec. 

— C’est cela, dit-il, oui, cette lettre, qui 
devait me perdre, fera ma fortunę peut- 
etrej allons, Yillefort, a ToeuYie! 

Et apres s’etre assure que le prevenu 
n*eŁait plus dans Tanticbambre, le substitut 
du procureur du roi sortit a son tour, et 
sacheniina vivemcnt vers la maison de sa 
Hancee. 
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LE CHATEAU D’iF. 
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7 t • 

ł 


En trayersant rantichambre, !e com- 

i 

missaire de police Fit un slgne a deux gen- 
darmes, lesquełs se placerent, Tun a droite, 
lautre a gaucbe de Dantes; on ouyuI: une 
porte qui conimuniquait de Tappartement 
du procureur du roi au palais de justicef 
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on siiivit r[uel<[ue temps un dc ces fjrands 
corridors sombres (jut ibiit trissoiinerccns* 
la cpii y passent, <[uaiiid meme ils nont au- 
cun niotd de faHssonner. 


Dt^ mćme (jue rappartenieritde Yilletort 
comiuiinicjuait au palais de justice, le 
palais dejuslice coniiHuniąLiait a la prison, 
soinbrc iiionniiient accolć an palais^ ct que 
regaide curie lisem en tj de toutes ses ourer- 
tiires beantes, le cloclier des Accoules qui 
se dresse devaJit In i. 


' ‘ f ' ' 

Apres iiombre de delours dans le cor- 


€ i A 


ridor qu’ii suiyait, Dantes vit s’ouvnr une 
jiorte avcc ini yuicliet de fer* le coniniis- 
saire^e j)C>rice frappa, avec uii mar- 
teau tle trois coups tjiu relentiroiit 
poiir Dantes, eotiiiiic s’ils ćtaient frappes 
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sur son coeur; la porte s’ouvrit, les aeux 

I * f ^ 

igeudarmes poussferent legdrement feur 


» « 
V 1 


prisonnicr qui’h<5sitait enćore.' Danles 
franchit le scuil' redontable, et la faortc se 

* . - i I 

referma bruyamment cTefriere lui. 


:yl.l 


11 respifait iin autre air, un air móplii 
tique et lourd ; il iśtait cn prisón. 


! I 


I • .*> ł ■Cfc" I f I 


_• itll > ilp 

On leconduisit dans une chanibre asśe/. 
propre, mais grill^e et Yerrouillće; il en 

.,'r iiii 

resulta que laspect de sa denieurc ne lui 


' j ł 

A f J r Jl P 


i e 


donna point trop de craintes; dmlleurs, 

. . i. m;C 1 i“ 'hiij 

les paroles du substitut du procurcnr uu 

'1 

roi, prononcees avec une voix qui avait 
paru a Dantes si pleine cfinteret, reson- 

I •'I 

naient a sou oreille comnie unedofiee j)ro 
iiiesse d esperance. 


1 ^ 1 . 

I - * * ■ * 


* K f 1 - 'i' ^ * 


ł- 1 ł . I- 


1 


h 




.4 
^ i 


Mi 


V 


























260 LE COMTE DE MONTE-CIIRISTO. 


Il t*taitdeja c|uatre beures lorsque Daii- 
tes avait ete concluit dans sa chambre. On 

etait, comme nous layons dit, au imars: 

^ * 

les jours declinaient vitej le prisonnier se 

J %■ i 

troiiYa donc bientot dans la nuit. , 

I f 

Alors, le sens de Touie saugmenta cbez 
lui du sens de la vue qui venait de s’etein- 
dre: au moindre bruit qui penetrait jus- 
qu a lui, convaincu qu on venait le inettre 
en liberie, il sc leyait vivement et faisait 

iU 

un pas vers la porte; niais bientót le bruit 
s en alłait mourant dans tine autre dircc' 

j 

tion, et Dantós retombait sur son csca- 
beau. 

Enlln, vei’s les dix beures du soir, au 

■ 1 

* * m \ 1 

moment Oli Daiites coniineneait a perdrc 
lespoir, un nouveau bruit sc fit entendre, 




i 
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qiu lui parut cette fois se diriger vers sa 
chambre: en effet,des pas retcntirent dans 
le corridor et s’arrćterent devant sa porte, 
une clef tourna dans la serrure, les ver- 
rous grincereiit, et la massiyc barriere de 

i 

cbenc s*ouvrit, Inissant voir tout a coup 
dans la cbambre spiiibre leblouissante lu- 
miere de deux torches. 

A la lueur de ces torcbes, Dantcs vit 
briller les sabres et les moLiS''[Lietons de 
auatre gendarmes, 

11 avait fait deux pas en avant, il de< 
iiieura immobile a sa place en voyant ce 
surcroit de force. 


— Vcnez-vous me chercber ? demanda 


Dantcs. 
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— Oui, rćponclit un des gendarmes. 

t — De la part de M. le substitut du pro- 
ciireurdu roi? 

— Mais je le pense. 

p 

— Bień, dit Dantes, je suis pręt a vous 
suivre. 

I^a conviction qu^on venait le cbercher 
de la part de M. de Vil!efort ótait toute 
craintc au mallieiircux jeune homme: il 
s’avanra donc, calmc desprit, librę dc de- 
marche, et se plara dc łiii-meme au inilleu 
de son escorte. 

Cne voiture attendait a la j)orte de 

łajnie, le cocher etait sur le siege, un 
■ 

exempl etait assis pr^ du cocher. 
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— Est-cedonc pour moi que cettc voi- 
Dire est la? deuianda DaiuH. 


— Gest pour vous, rćpontlit iin des 
^etidarmes, inootcz. 


Dantes youiut Ihire ((uelł|ucs obserya- 
tioiis, mais la portierę souyrit, il sentit 
f|u’on le poussait; il n’avaitni la possihilitó 

r 

ni meine l iutciition dc taire resistaiicc; 
il se trouya cn uii instant assis a u b)iid dc 
la yoiture, cntre dcu\ p^cndarmcs; Ics 
deux aiitrcs sassircnt sur la baufjuette de 
deyarit, et la pesante macliinc sc mit en 
route avec un roiilenieiit sinistre. 


Lc prisonnier jęta Ics yeux sur les oii- 
yertures : clles ćtnicnt n[ril!ers, il ri'avait 
1 'ait ([11 cclianj;er de prisoti; sen leniem 
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cellc-la roulnit, ot le transportait en rou- 
liint vcrs un but ignorć. A travcrs les bar- 
reaux serres a pouvoir a peine y passer Ja 
main,Dantcs reconniit cependant cjuon 
longeait la rue Caisscrie, et que par la ruc 
Saint-Laurent et la rue Tamaris on des- 
ccndait vers le quai. 


iłicntót il vit a lravers ses barreaux, a 
lui, et Ics barreaux du monument pres 
duquel il sc trouvait, briller les lumićres 
de la Consigiic, 


La Yoiturc s^arreta, rexenipt dcscendit, 
sapprocha dii corps de jjarde; uncdou- 
zaine de soldats en sortirent et se mirent 
en haie; Dantes voyait, a la lueur des rc- 
ycrberes du quai, rcluire lenis tusils. 
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— Scrait-cepour moi, se deniaiida-t-il, 
que l’on deploic uiic pareiUc lorce mi-- 
Utaire i 

liexempt, en ouyrant la portierę qiii 
Fermait a ciel, quoiqiie sans pronoiicer 
unc seulc parole, rćpondit a cette ques- 
tion, car Dantes vit entre les deux haics 
de soldats iin chemia menage pour lui 
dc la Yoiturc au port. 


Les deux gendarincs qui ćtaient assis 
sur la !>anqnette de devant dcscendirent 
les preiniers, pili son Ic lit dcscendrc a son 
tour, puis ccnx qui sc tenaient a ses cótśs 
le suiyirent. On inarcha vers un canot 
qu’un marinier de la douane niaintenait 
pres du quai par une cliaine. Les soldats 
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I ^ 

rejjardeient passer Dantes d’un air de cu- 
riosite hebetee. En nn instnutil fut installe 


a la poupc dii batcau, tou jours entre ces 
fjuatre gendarmes, tandis que rexeinpt se 
tenait a la pioue. ITne violente secousse 
eloijjna lebateau du bord, qiiatre rameurs 
nafęerent vigoiireiłsement vers le Pilon. A 
im cri pousse de la barque, la chaine nu i 
fcrmc le port sabaissa, et Dantes setrouva 
dans ce qu’on appelie le Frloul^ c’est-a- 
dire bors du port. 


Ec premier mouvement du prisorinier, 
en se retroiivaiit en plcin air, avait ćte uii 
inouveinciit de joie. Lair, c’estpresque la 
llbcrtć. U rcspira donc a pleiiie poitrinc 
cette 1)1 ise vivace qui apporte sur ses ailes 
toutes CCS sciitcurs incoiinues de la iiidt 
et de la mer. i^ieiitót cependaut ii poussn 
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nu soupir, il passait devaiit cette R^serve 
ou il avait ete si heureux le matin menie 
pendant riieure qui avait prćcćde son ar- 
restation, et, a travers ronvcrtureardente 
de denx fenetres, le bruit joyeux d\in bal 

arrivait jusiju’a lui. 

« 

Dantes joignit les niaiiis, leva les yeux 
a u ciel et pria. 

— ba banjue contiiiuait son cheniin; 
elle ayaitdepasse la Tetc-de-More, elle etait 
en face de Tanse du Pharo; elle allait dou- 
bler la batlerie, cetait une manoeiivre in- 
conQ|)rehensihIe pour Dantes. 

— Mais ou doMC mc rncness-Yous? de- 
iiianda-t-il. 

h 

— Vous lesaure^ tout a i heure. 
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— Mais encore.,, 

— 11 nous est interdit cle vous doiiner 
aiicunc explication. 

Dantes ćtait a moilie soldat; cjiiestion^ 
ner des suborJonnes auxquels il etait dć- 
łendu dc repondrc lui parut unc chose 
absurde, et il se tut. 

Alors Ics pensćcs les plus ćtranęes pas- 
screnl par son esprit; comme on nc pou- 
vait faire unc lonfjue route dans une pa- 
reille barquc, comme il n y avait aucun 
batiment a lancre dii cóte ou Fon se ren- 
dait, il pensa qu’on allait le cleposer sur 
nn point ćloifyne de la cóte et liii tlire qu’il 
etait librę; il n etait point attache, on 
navait iaitaucuneteniatiyc pourluimettrc 
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ir 


Ics menottcs, cela lui paraissait d'uii bon 
au^ure; d ailleurs le substitut^ si excellent 
poiu’ lui, nelui avait“il pas dit que, pourvii 
qu’il iie prononcat point ce nom fatal de 
Noirtier, il n’avait rien a craindre? Ville- 


fort n'avait-il pas en sa presence aneantl 
cettedaiifjereuse lettre, seule pretiyę (juil 
y etit contrę lui? 


II attendit donc muet et pensif, et es- 
sayant de percer avec cet oeil du marin 
exerc6 aux tenebres^ et accoutume a Fes- 
pace dans Fobscurite de ia nuit. 


On avait laisse a droite File Ratonneau, 
oii brdlait un pbare, et tout en longeaut 
presque la cóte, on etait arrive a ia hauteur 
de Fanse des Catalans. La les regards du 
prisoimier redoublerent denerjjie; c’etaif 
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la qu etait Mercedes, et il lui semblait a 
ę cliaque instant voirse dessiner sur le ri- 

« 

vafje sombre la formę ya^^ue et indecise 
d’une femine. 


Comment uii pressentinient ne disah-il 
donc j)as a Mercedes que son amant passait 
a troisceiiis pas delie? 


I 


Unc seule iumi^re brillnit aux Catalans, 
En interro{>eant la p6sition de cette lu- 
miere, IJantes reconiiut ąuelleeclairait la 
cłiainbre de sa Hancee. Mercedes etait la 
seule qui veillat dans toute la pctite colo¬ 
nie. En poussant uii j 5 rand cri, le jeune 
homine pruiyait etre eiitendu desa Hancee. 


Enefiiusse boiite Ic retiłit. Que diraient 
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ces hommes cjui le gardaient-en lenten- 
datit crier comnie un insensć ? u im. 


Il resta donc muet et les yeux fixes sur 

cette lumiere. Peiidautce temps la ban{ue 

1 * 

continuait son cfiemin ; mais le prisonnier 
ne pensa i t point a la bartmCj il pcnsait a 

i fi' 'I-ii ' j j . 

Mercedes. ... 

* 

i ■ pO' <.( • il ’ • > ' ' 

I}n accident de terraln fit disparaitre la 

'• i: , liCł ł 

lumiere. Daiites se retourna et snperęut 

•■K !'»'ji. ■'.Łi'li'- -jk -'i icj' .'i ‘trii 

que la bai’que gaf^iiait le large, 

I SVi 


Pendant qn’U regardaitj absorbe dans sa 
proprepensee, on avait substituć les voileś 
aux rames, et la bar»{ue saranęait mainlC' 
iiaiłt poussee par Ic vent- 


M idgre la repnj'nanec i|U e]»ronvait Oau- 
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tes a adresser au gendarme de nouveUes 
ąuestions, il se rapprocha de lui, et lui 
prenant la main : 

— Gamarade, lui dit-il, au nom de 
votre conscience, et de par votrequalit^ de 
soldat, je vous adjure d’avoir piti^ de moi 
et de me repondre. Je suis le capitaine 
Dantós, bon et ioyal Franęais; [quoique 
accus^ de je ne sais quelle trahison, oti me 
menez-vous? diteS' le, et, foi de marin, je 

I 

me rangerai a mon devoir et me resifjnerai 

i 

a mon sort. 

Le gendarme se gratta Ibreille, regarda 
son camarade. Gelui-ci fit un mouvement 
qui Youlait dire a pcu pres r U me scmble 
quau point ou nous en sonimes il ii’y a 
pas d’inconvenient, et le gendarme se re^ 
tourna vers Dantes : 
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—Vous etes Marseillais et marin, 
et voiis me demandez ou nous allons ? 

— Oui, car, sur mon honneur, je Ti- 
fjnore. 

“ Ne yous cn doutcz-yoiis pas? 

— x\ucunemcnt. 

— Ce iiest pas possiblc? 

Je vons le jurę sur ce (jiic j’ai de plus 
sacre an monde, Repondez-nioi dotic, de 
{jrace! 

— Mais ta coiisijpie? 

— l^a consi(jnc iic voiis detcnd pas de 

mapprenJre ce (pic je saurai dansdix lui* 

nutes^ dnns unc dcnii-lieure, daiis iinc 

1S 


i. 
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heurc |)ent-ćtre. Seulement vous nrópar- 
jjnez d’ici la des siecles d’incertitude. Je 
vous le dcmande coinme si vous etiezmon 
aiiii. Uegardez, je xie veLix ni me revolter 
ni fu i i*. D’ailleurs jc ne le puis. O u alions- 
nous? 


— A moitis 41.1 e vous n’ayez un bandeau 
sur ies yeux, ou quc voiis ne soyez jainais 
soi ti du port de Marseille, vous deyez ce- 
peiidaiit deviner ou vous allez? 


Non. 


— Regardez autour de vous, alors. 


Dantes sc ieva, jęta iiaturelleinent ies 
yeux sur ie point ou paraissait se diriger le 
bateaiij et a cent tuises devant iui il vit 
seleyei' la rodie noiicetarduc sur iaquelle 
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inonte comme une superFetation dii silex 
le sorabre chateau d’lf. 

Cette foime etraiige ^ cette prisoii au- 
tour de laąuelle regne une si profonde ter- 
reuTj cette forteresse tjui fuit vivre depuis 
trois cents ans Marseille de scs lugubres 
traditions, apparaissaiit ainst tout a coup 
a Dantes qui ne songcait point a ellc, lui 
(it lefFet (|ue łait au coiulaninó a iiłurt 
Taspect de lechafaud. 


— Ab ! moiiDieu! seeria-t-il, le chateau 
dlf! et qu allons-nous Faire la? 

Le gendarme sourit. 

* 

— Mais on ne ine meoe pas la pour y 
etre cinprisonne ? continua Dantes. Lech^i- 
teau d li est une prison d'^ltat, destin^e 

i8. 


■ 
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seulemeiit aux j^rands coupables politi- 
r{ues. Je ii’ai coinmis aiicuri criiiie, Est-ce 
■“u’łl y a des juges (Vinstructton , des ma- 
^istrats ([iielconqiies ancliatenn d'If '? 

— tl n’y a, je Ic suppose, dit In gen- 
dnrnie, fju’un gonvemein% des geóliers, 
'«negamison et de fions murs. Allons, al* 
lons, Tami, ne faites pas si fort retotine; 
car, en verite, voiis nie feriez croire que 
vous rcconnaissez niaconiplalsaiice en voiis 
;noquant de moi. 

Dantes serra la main dii gendnrine a la 
iui briscr. 


— Yoiis pretendez donc, dit-il, (pin Ton 
me conduit au chateaii d’(f pour iii’y eni- 


\irisoiiner? 
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— C est probable, ditle genclarnie, mais 
en tout cas, camarade, il est inutilc de rae 
serrer si fort. 

■ 

— Sans autie intormation^ sans autre 
ibiiiiaHte? demanda le jeune homme. 

— Lcs formalites sont reinplics, Tinfor- 

niatton cst faitc. 

■ 

— Ainsi» malgfre la promesse de M, dc 
Yiliefort?... 

—Je ne sais si M. de Yiliefort vous a f’! * 
une promesse, dit le ęeudarme, mais ce 
que jesais c est quenous allons au chatcau 
dlf. Eh hien! que faites-vous donc? Holai 
camarades, a moi! 


Par un mouvemcnt prompt comme 1 e- 
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cLiir, niii ccpendant avait etc prevenu par 
Toeil cxcrce tlu {j^cndarme, DantL*s avait 
YOLilu selancer a la mt*r; niais qiiatre poi- 
gnets vi{)Oureux le retinrent au moment 
ou ses pieds quitŁatent le plaucher du ba- 
tea u, 

II retoinba a u I bnd de la ban{ue en 
hurlanlde ragę. 

—- Bon! secria Ic pcndanne en lui mel- 
tant !e gcnoii snr la poitrine, bon! voUa 
comme voiis tcnez YOtre parole de marin. 
Fiez-Yous dnnc aux jjcns doucereiix ! Eh 
bicn, maintenant, mon chcr nmi, faites im 
mouYement, iin scnl, et je vous lofje une 
balie dans Ja tete. .Eai manque a ma pre¬ 
mierę consijjne, niais, je vous en reponds, 
je ne inanc|nerai pas a la seconde. 
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Et il abaisssa cfTectiYeinent sa carahirie 
vcrs Dantes, cjui sentit s appuyt r le bout 
(iu Canon contrę sa tcmpe.. .1 

> ij. 1 ;:;i - 

Un instant il eiit Pldee tle łaire ce^mou- 

• ' i I 

Ycniept defendu, etd*en finir ajnsi violem- 

I I- 

ment avec le raalheur inaltendii qiii setajt 
abattu sur lui et Taynit pris łout a coup 

m 

dansses serres de vaiitoiir. Mais, justement 
parce tpie ce inalhein' etait inattendu , 
Daiitt^s son^^ea »ju’il ne pouvait ćtre dii- 
rable;puis les pronicsses de de Yille- 
fert lui reyinrent a fesprit; puis, sil faul 
le dire enfin, cette niort a u fbiul d’iiu ba- 
teauj venaut de la itiain d'un p,cudariMe, 
Ini apparut lakle et nue. f . 

11 retomba donc sur le p lancii er de la 
bait|ue en poiissant iin btirlement de rći(^L’ 
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et en SC ronjjeant les inains avcc fureur. 

Prcsł'ju’au meme instant iiii cłioc vio- 
lent ebranla leeanot. Un desbatcliers sauta 
sur le roc que la proue de la petite baraue 
venait dc toucher, unc corde i^rinęa en se 
deroulant autour d'une poulie, et Dantes 
comiirit rju’on etait arrive et qii on amar» 
rałt r€sqiiif. 

En elfct^ses gardiens, qui Ic tenaient a 
la fois par les bras et par le collet dc son 
habit) le forcerent de se rcleYcr, le con- 
traignirent a descendre a terrC) et le trai- 
nerent vcrs les degres qui niontent a la 
porte de la ciladelle, tandis que l’exen)pt) 

arme d’un mousqueton a baionnette, le 
suiyait par derriere. 

Dantes, au reste, nc fit point unc resis- 


« 
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tance inutilc. Sa lenteur venait plutót d’i- 
iiertie que cl’oppositioii. Ił etait etourdi ct 
chaiicelant coinme un hommc ivre; ił vit 
de noiiveau des soldats qui s echelonnaient 
sur le taliis rapidc, il sentit des cscaltcrs 
(|tii Ic Ioi‘(^aientde Iever ies pieds, il s^aper- 
ęut qu’il pnssait sous une porto ct qiie cette 
jiorte SC refennait derriśre Uii; mais tout 
cela iiiachiiialeinent, coinme a travers un 
broiiiłłard, sans ricn distinfjuer deposiuf. 
11 nc Yoyait uiunie plus la mer, celte im- 
meiisc douleiir des prisonniers qiu regar- 
dent Ies pace avcc Ic scntiincnt terrible 
({inls sont impuissants a Ic franchir. 

11 y eiU une lialte d’un moment pen¬ 
dant inqucllc il essayadc recueillir ses es- 

prils. 11 rej^arda autour delui; il etait dans 

■■ 

une cour carree, łormee par quatrc bautes 
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inuraiłles; on eiitemiait le pas lent et re- 
ęiilier ries sentinelles, et chaque fois qu’el- 
les passaient devant cleiix ou trois reflets 
que projetait sur les mu mil les la lueur 
de deux ou trois lumieres qui brilłaient 
dans rintćrieur du cliatean, on voyail sciu- 
tiller le canonMe leurs fusils. 

On attendit la dix luinutes a peu pres. 
Certains (jue Daiites ne poiivait plus liiir, 
les geiidarmcs Taraient lachę. On seinblait 
attendre dcsordres; cesordres arriverent. 

— Oił est le prisounier? demanda une 
voix. 

— IjC voici, repondirent les {>endarnies. 

— Otnl nie suive, je vais le conduire a 
son lo^cnient. 
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— Allez, dirent les gendarmes en pous- 
sant Dantós. 

fieprisonniersiuyit sonconductenr, (pii 
Je condiiisit effectWcment dans une snlle 
prescjue soiUerraine, dont les murailles 
nues et sunntes senihlaient impregnees 
d'uiie vapeur de larmes. Uiic espece de 
lampion pose sur un cscabeau, et dont la 
m^che naf;eait dans une {jraisse fetide, 
illumhiait les parois lustrees de cet afh’eux 
sćjour, et niontrait a Donieś son conduC' 
teur, espece de fjeólier suhalterne, mai 
vetu et de basse minę. 

o 

— Voiciyotre chambre pour cette nuit, 
dit-U j il est tard, et M. le f;ouverneur est 
couclie. Demain, quand il se reveillera et 
qu"ilanra pris connaissance desordres cpii 
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vous conccrnent, peut-etre Yoiischniigera* 
t-il cle tlomicilc; en attendant, voici du 

pain, il y a de Tcau daiis cette cruche, de 

\ 

la ])aille la-bas clans iin coin, c’cst tout ce 
(ju un prisonuicr pcut desirer. Bonsoir. 


Et avant cjuc Dantes eut songe a ouvrir 
la bouche pour Jiii repondre, avant qu’il 
cńt rcmarqiie ou le gcóHer posait ce pain, 
avant qu’il se fut rendu coiiipte de Fen- 
droit ou gisait cette cruche, avant qu’il 
etit tourne les ycux vers le coin ou lalten- 
dait cette paille destinee a lui servir dc lit, 
le geólier avait pris le lampion, et, refer- 
niaiit la porte, cnleve au prisoiinier ce 
rellet blatard qui lui avait niontrć comme 
a la liicur d’i]n eclair Ics murs ruissclants 
dc sa prisoii. 
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Aiors il se trouvii seiil tlans les tenebres 

* 

et daiis le silence,aussi muetetaussi soin- 
bre que ces Yoiltes doiit il sentait le froid 
^lacial s'abaisser sur sou front brillant. 


Quaiid les premiers rayons du jour eu* 
rent ramene u u peu de darte dans cet 
autre, łc geóUer revint avec ordre de lais- 
ser le prisonnicr ou il etait. Dantes n’avait 
point clianjjć de place. Une luaiii de fer 
seinblait ravoir clone a rcudroit nieme oii 
la veillc il s’etait arrete; seulemcnt son 
ceil profond se cacbait sous uric enflurc 
causee par la vapeur łuniiidcdeses larnies, 
II etait immobile et ref>ardait la terro. 

11 avait ainsi passe toute la imit deboiit 
et sans doriiiir un seiii instatit. 
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Le geólier s’approcha de lui, touraa au- 
tour de liii, niais Dantes ne parut pas le 
voir. 

11 luł frappa sur 1 ’epaule, Dantćs tres- 
saiilit et secoua la tete. 

i 

— N'avez-vous donc pas dorml? de- 
iiiaiida le geólier. 

— Je ne sais pas, repondit Dantes. 

Le geólier le regarda avec etoiiuement. 

— Navez-vous pas laiiu? continua-t-il. 

— Je ne sais pas, repondit encore Dan¬ 
tes. 

— Y^oule/.-yous quelc|ue cliose? 

— .Te rtmdrais voir le gouverneui*. 
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Le ecólier lianssa lesepauleset sortit. 

Dantes le $Ułvit des yeu\ , tendit les 
mains vers la porte entrouyerte, mais la 
porte se referma. 

Alors sa poitrine senibla se dćcUirer 
dans un Jong sanglut. Ses larnies, qui goti- 
flaientsa paupiere, jadlirent comiiie deux 
ruisseaux ; il se precipita ie front contn; 
terre, et pria long-temps, repassant dans 
son esprit toute sa vie passee, et se deman- 
dant a lui-inerac quel crime il avait com- 
niis dans cette vie, si jeune encore, qui me- 
ritśt unesi cruclle punition. 

La joLiniee se passa aiiisi. A peine s'iL 
łiiangea quelqućs houcłiees de paiii et 
hiUcptelqucs gouttes deau, Tantót il res- 


4 
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tait assis et absorbe claiis ses peiisćes, tan- 
tót il tournait lont autoiir de sa prisoii 
comuie fait uii auiiiial saiivafje anfernie 
daiis une cajęc tle fei-. 


Une pensec surtout le laisait liondir : 
cest f|uc pendant cettetraversee, ou, dans 
sou i{jnorancc du lieu ou on le contUiisait, 
il ćtait rcsie si calme ct si traiiijuillc, il 
aiirait pu dix ibis sc jetcr a la mer, et uiie 
fois tlaus leaii,grace a son luibilete a nager, 
grace a cettc habitiide (pii iaisait de lui un 
des plus liabiles plongeurs dc Marscille, 
disparaitrc sous Icaii, ćcbapj)er a ses gar- 
diens, gagiicr la cóte, fiiir, sc caclier dans 
«jue]({uc critjiie deserle, attendrc un bati- 


ment genois ou catalan, gagncr fltalicou 
riispagne,ct tle la ecrire a Rlercćdes de 
venir te rcjniiidre. ( )iianf a s:i > i(*, dans aii- 


i 


i 
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cune contrec il n^en etait inquiet: partout 
les bons marins sont rares; il parlait l’ita- 
Ueii conime un Toscan, lespaynol comme 
un enfant de la Yieille-Castille; il eńt vecu 
librę, heureux, avec Mercedes, son pere,car 
son pere f'Dt venu le rejoiiidrc; tandis <:|u’il 
etait prisotniier, etilenne au cliateati d*!!, 
danscette iiilrancliissabie [irisoił, ne su^- 
cliant pasce ł[iie dcvenait son pere, cc «juc 
devciiait Mercedes, et toiit cela parce (iu’il 
avaiL cru u la parole de Yillelort : c*etait a 
eu devenir tbu; aussi Dantes se roulait-il 
l‘uricux sur la pa i lic frnicbe (jue lui avait 
apportre son {jeólicr. 


Le Iniidemain, a ia meme henre, le fjeó- 
lier rentra. 


— Kh hien ! iui dcniauda le ^cólier, 




I. 


^9 
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Mes-voiis plus raisoniiable aujourdHiui 

I 

ł{il’hier ? 

Dantes ne repondit point. 

— \ oyons donc, dit ęelui-ci, nn pen de 
coiiraf;e; desirez*voiis (jnelque chose <jin 
soit a rna diposilion ? voyons, dites, 

— Je (lesire parler au fjouyerneur. 

—Eh ! dit le {^cólier avec impaticnce, je 
vous ai deja dit que c’etait impossihle. 

— PouiTjuoi cela^ irnpossiblc? 

— Parce que, par les rcglements de la 
prison, il iPest point pcrinis a un prisoii’ 
iiier de le demander. 

— Et qn'y a-t-il donc de per mis i ci ? dc- 
manda Iłantcs. 
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— Uiie iiieilleure nourriture en payant, 
la promenadę, et quelqiiefois des Uvi es. 

— Je nai pas Liesoin de livres, je n’ai 
aucuue cnvie de me promener et je trouve 
ma noiiiTiture boniic; a insi je ne veux 
qu’une chose, voir Ic ffouveriieur, 

— Si vous m eiiiiuy ez a me repetei' tou- 
jours la memecliose, dit le fjeólier, je iie 
vous apporterai plus a manrjer. 

— Eh hien ! dit Dantes, si tu ne m’ap- 
portes plus a manger, je nioiirrai defaim, 
voila tout. 

Laccentaveclequel Dantósproiion(;a ces 
mots prouva aii geólier que son prisoniiier 
serait heurcux de mourir; anssij comme 

tou t p r i sonn icr, de co m pte fa i t, ra ppo r te d i x 

19. 
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SOUS a peu pres par jour a son geólier,celui 
de Dantes enyiscT^jea le dćficit rjiii resulte- 
rait poiir lin de sa inort, et reprit d’un ton 
plusadouci : 

— Kcoute/.: ce <juc vons desirez la esl 
iinpossible; nc le dcTiiiindez donc pas da- 
yaiitajjc, car ii estsaiis e.\eiiiple sur sa 
deijjandc, le j^ouveriieur soit vemi dans la 
cliainbre d"uu prisoiiriier; seuIement,soyez 
hien safje, on vous iłorniettra la prome¬ 
nadę, et ilest possiblo <[ii’uii jour, pendant 
«[ue vous vous jłroniencrcz, le youvcrneur 
iKłsscra : alors vous riiilet royerez, el, s il 
veiit vous repoiulre, cela le i‘e{{arde. 

— Mais, dit Dantes, conibicn de temps 
pnis-je attendreninsi saiis (juecc Imsard se 
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—Ah damę! cUtlejjeólier, un moi$, trois 
mois, six mois, un an peut-etre. 

—Gest trop lunf',dit Dantes, je veiix ie 
voir tout de suitę. 


— Ah ! dit Ie {jeólier, ne vous absorbez 
pas ainsl dans un scal desir impossible,oii 
avant quinze jours vous serex fou. 

— Ah I tu crois ? dit Dantós. 

— Oui, fou; c’est toujours ainsi que 
comtnenccla folie, nous en avoiis un e.xetti- 
ple ici : cest en oifrant sans cesse un niil- 
lion au gouverneur, si on voulait le mettre 
en liberte, que le cerveau de fabbe qui 
babitait cette ehanibrc avaiit vous sest de- 
traqiie. 
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— r'l combien y a- t-il qu*il a ([uitte cette 
chanibrc ? 


— l)tiux ans* 

I 

— On la mis en libcrte? 

— Woiłj on ł’a mis au cachot. 

— Ecoutc, dit iJantes, je iie suis pas iin 
abbe, je ne suis pas fou; pctit-etre le dc- 
viencirai-je, mais ma Ihe uren semen ta cette 
heure j ai encoretoutmon bon sens: je vais 
te tiiire iine a utrę propositioii. 

— Laquelle ? 

— Je nc toftrirai pas un million , moi, 
car je ne pourraispas te le dotincr; inaisje 
tolTrirai cent ecussi tu veiix,la premierc 
foLstpje tu i ras a Mar$cille,desceiidre jus- 
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qu’au\ Gitalćłtis^ ct li^meitrc une ietiie a 
iine jeuno Bllcqii*uu appdlc Mercedes, pas 
inćiiic unc lettrc, deux lijpies setiluiiicLU. 


— 8i je puiiais ces dt:ux H^pies et tpie je 
łiisse decouvert, je perdrais uia place, ({tli 
est de iińdc liyres par aii, sans cotitpttr 
les beiitifices et la nourriturc; vous voyex 
donc bicn que je serais un {jraiid imbecile 
de risquer de pcrdre inille liyrcs pour eii 
{jafjner trois cents. 


— Eb hien 1 dit Dantes, ecoute et retiens 
hien ceci: si tu retcses de prevenir lep,oii- 
verneur qLie je desire lui [)arler, si tu re- 
fuses de porter deux lifjncs a Mer(;edes, ou 
tout au moins de la preYCtiir <jiie je suis 
ici, un jourje tattendrai caclie d('rri(ue 

■Ł 

ma [lortc, etau moment nu tii ciilrei asje 
le hriserai la tele a\ec ceł escabcaii. 
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— Des iitenacesl seeria le fjeólicr en fai- 
sunt i«n pas en ai riereet en se niettaril sur 
la tlć{*ensivc : tleciiieiiient la tetc vous 
Ifjtii ne; Tabbe a comnicnce cominc Vous, 
cl ilans Irois jonrs vo«s serez Ibu a lier, 
ffłiiuiie liii; iicurcnsement (|ue ibn a des 
t aciiołsan ebatean (bir. 

Dautes piit icscabciifi et il le fit tour- 
noyer aiiinur tie sa tćte. 

■ —t!Vst bicn , cVst bieii 1 dif le fjenlicr, 
cli hien ! |mist|ne vr>ns le vmilez absoUi- 
incnl, on va pi'ćvmir le {youvenieiir. 


— A la *l)onne heurc, dit Dautes en rc- 
posant son cscaliean sur le sol ct cn sas- 
seyant dcssiis, la telebasscet les ycux ha- 
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frards, comme sil (.leveMait reellement iił- 

1 

scnse. 

Le {^eólier sortit, el un instant apres 
rentra avec(pifUi*e soldals et un caporal. 

— Par ordre ihi f|ouvcrneur, dit-il, 
desccndez le prisonnier un ótajp;au-dessous 
de celu i-ci. 


— Au cachot aloi's, tlit le caporal. 

— Au cachot ; i! hiut inettre les łous 
avcclos tbus. 

liCS([uatre soldais s einparerent de Dau- 
IcSj (jui (oniha clans uiie espece d*atonie^ 
et les suivitsa!)s resistance. 

On lui fitdescendre r|uin/^ marches, et 
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on ouvrit la porte d’un cacliot dans leoiiel 
il cntra en inurmurant: 

Il a raison, il faut niettre Ics fous 
avec les fous. 

La porte se relernia, et Dantćs alla cle^ 
vaiit lui, Jc$ niains etcnducs ju5qua ce 
sentU le niur; alors il sassit daiis uii 
angle et resta iinmobile, tandis que ses 
yeux, shabitiiant peu a peu a Tobscurite, 
coiiiiuen<;aicnt adistinjyuer lesobjets. 


łje peólicr avait raison : il s en lallait de 
bicn peu (pie Dantes ne fiit fon. 












CHAPITRE IX. 


LE SOIK DES FlAiNCAlLLES. 

I 


Yillefort, conirae nous Tarons dit, avait 
repris le cheraiii de la [)lace du Grand- 
Cours, et en rentraiit dans la maison de 
madame de Saint-Meran il trouva les 
convives (|u’il avait laissćs a labie patłses 
au salon et prenańl Ic cafć. 
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Ilciiee lattendait a\ec une impatiencc 
qui etait partagec par tout le reste de la 
societe. Aussi fut-i! accueilU par uneexcla- 
mation generale. 

— Eli bien, tranchcurde tćtes, soutien 
dc FEtat, Brutus royaliste! $’ecria Fiiii, 
(}u’y a-t-il? voyons! 

— Eh bien! sommes-noiis inenaces d’un 
nouveau i’ćf;iine dc la Terreui’? denianda 
Fautre. 

— liOgre de Corse serait-il sorti de sa 
caverne ? deinaiida un Iroisienie. 

— Madame la marquise, dit ViłIefort 
s*appi‘ochant de sa futurę belle-mere, je 
viens yous prier de m’excuser si je suis 
force de v<>us quittcr ainsi..., Monsieur le 
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inartjuis, pourrais-je avoir rhonneur cle 
vous clire deux mots en particulier? 

— Ah! maiscestclonereellement j^rave? 
clemanda la marcpiise en retiiar(|uant le 
nuage qiii obscurcissait le front de Ville- 
łbrL 


— Si {ęrave cpie je sius force de prendre 
coiifjede vous poiir qtieltjues jours; aiusi, 
eniitinua-t-il en se lOdrnant vors Reiu?e, 
voyez sil taut que la cliose soit {^;rave. 

—V^ous*partez, iiionsieur?secria Renee, 
ineapablede caclier rćinotion que lui cau- 
sait eette noineile inaltendne. 

— Melas! oui, mademoiselle, repondlt 
Yillefort: ii le fant. 
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— Et Oli allez-vous tlone ? deinanda la 
niarquise. 

— Gestie seeret de la justlce, madame; 
cependant, si ({iielqu’un d’ici a des com- 
iiiissions pour Paris, j’ai uti de mes amis 
qui partira ce soir et qui s’en cliargera 
avec plaisir. 

Tout le moiide se regarda. 

— Vous ni’aveiŁ demande un moment 
dentretien? dit le inarquis. 

— Oui, passons dans votre cabinet, sil 
vous piatt. 

Le marquis prit le bras de Yillefurt et 
sortu nvec lui. 

— Eh bieii» deniatida celu i-ci en arri- 
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vant dans son cabinet^ fjue sc passe-t-il 
donc? parirz. 

— Des choses cjne je crois de la plus 
hau te {p’avite, et qui iićcessitent mon de- 
part a Tlnstant menie pour Paris. Maiute- 
nant, inarquis, excusezrindiscrete bruta- 
lite de la question, avea-vous des rentes 
sur PĆtat? 

— Toiite ma fortunę est en inscrip- 
tions; six a sept cent mille francs a peu 
pres. 


— Eh bieiij yendez, inarqins, yendez, 
ou vous etes ruinę* 

— Mais, comment voulez*vous que je 
yeiule d^ici? 
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— Vous avez un ajjeiit decli.infje, nest- 
ce pas? 

— Oui. 

— Donncz-moi une lettre pour !ui, et 
«ju’il yende sans perdre uiie minutę^ sans 
pcnire une secomle; peut-ćtrc lućiiie ar- 
iiyerai-je trop lard. 

— Dinhlc! tlit le iuart|uis, ne penlons 
pas dc tc:i;ps alors. 


Kt il se nut a tablc et ecrlvlt une lettre 


a sou agent de cliange, dans laquelleil lut 
ordoiinait de vendre a tout prix. 


— Maintenant quc j ai cette lettre, dlt 
Yilletort en la sejTaiitsoigneusciuent daus 
son portefeuille, il itu ii iaut une antre. 

— Pour (|ui? 
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— Pour le roL 

Pour le roi? 

— Oui. 

— Mais je n’ose prendresur moi d’^crire 
aiusi a Sa Majeste. 

— Aussi, n est-ce point a voiis que je la 
demande, mais je vous charge de la de- 
mandcr a M. de Sarvieux. II faut qu’il me 
donnę une lettre a laide de laquelle je 
puisse penetrer pres de Sa Majeste sans 
etre soumis a toutes les formałites de de- 
mande d^audience, qui peuyent me faire 
perdre un temps precieux. 

^ Mais n’avez-vous pas le gardę des 
sceaux qui a ses grandes entr^es aux Tui- 
leries et par Tinterm^diaire duquel vous 

poiiyez jour et nuit parvenir jusqu’au roi? 

!• 20 


/ 
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— Oui sans doiitef mais il est inutile 
(jue je partage avec un autre le m^rite de 
la nouvelle cjue je porte, Gomprenez-yous? 
le gardę des 6ceaux me releguerait tout 
iiatureliemcnt a u second rang et iii’enle- 
vxTait tout le Lenefice de la chose. .Te iie 
vous dis <pł'une chose^ luanjuis : lua car- 

riere est assuree si j’arrive le premier aux 

% 

Tulleries, car jaurai rendu au roi un ser- 
Vice qu'il ne lui sera pas permis doublier. 


— En ce cas, mon cber, allez fiiire vos 
paquets; moi jappelle Salvieux, et je lui 
fais ecrire la lettre qui doit vous servir de 
taissez-passer. 


'T- tlieii, ne perdez pas de tcmjłs, car 
daus un quart d heure il taut que je sois 
e« cbaise tle pDst*^ 
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■r 

— Faites arr^er votre voiture devaiit la 
porte. 

— Sans aucun doute, vous m excu 5 erez 
aupres de la raarquise, ii'est-ce pas? aupres 
de mademoiscile de Satnt-Meran, que je 
quitte daiis un pareil jour avec un hien 
profond regret. 

—» Vous les trouverez toutes deux dans 
mon cabinet, et vous pourrez leur fuire 
yos adieuX. 


— Merci cent fois, occupez-vous de ma 
lettre. 

Le marquis sonna; un laqiiats parut. 

— Dites au cointe de SHlvieux rpie je 
i*attends. 

Uo. 
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— Allez maintenant, continua le mar- 

f 

c|uis s’adressant a Yillefort, 

•—' Boii} je ne fais qu*aller et venir. 

Et Yillefort sortit tout courant, mais a 
la porte il soiigea (|u’im substitut du pro* 
cureiirdu roi qui scrait vu marchant a pas 
precipites risquerait de troubler le repos 
de toute une ville ; il reprit donc son al- 

lure ordiiiaire, qui etait toute ma,qistrale. 

■ 

i" 

A sa porte il aperęut dans lonibre 
comine un blanc fantunie qui Tatteudait 
debout et immobile. 

Cetaitla belle filiecatalane, (jui, njiyant 
pas de nouvelles d’I^demondj s etait echap- 
pee a la niiit tombaiitc du Piiaro pour ve- 
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nir savoir elle-meme la cause de Tarresta- 
tion de son amant. 

A1 approche de Yillefort elle se detacha 
de la muraille contrę laqiielle elle etail 
appuyee et vint lul barrer le chemin. Dan- 
tes avait parle aii substitut de sa fiancee^ 

et Mercedes n eut point besoin de se nom- 
mer pour quc Yillefort la reconiiut. U fut 
surpris de la beaute et de la di^nite de 
cette femme,et,lorsqu’elle lui demanda ce 
quetait devcnu son amant, il lui sembła 
que c’etait lui raccuse, et que c'ćtait elle le 
juge. 


— L’hommc dont vous parlez, dit brus- 
qu€ment Yillefort, cstun grand coupable, 
et je ne puis rien faire pour lui, made- 
moiselle. 
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Mercedes laissa echapper un sanglot, et, 
comme Vjllefort essayait de passer outre, 
elle larreta une seconde fois. 

— Mais ou est-il du moins, demanda-t- 
elle, que je puisse m’inforiner s’il est njort 
ou vivant? 


— Je ne sais. II ne iu’appartieat plus, 
rópondit Villefbrt. 

£t gene par ce regard huetcette sup- 
piiąnte attUude, il repoussa Merqedea et 
rentra^reFermant vivcmentla |X)rte coiun)e 
pour laisser dchors cette douleur qu’on 
lui apportait. 

mi .1 '"i 

■ 

Mats la douleur ne se laisse pas repousr- 
ser ainsi- Coinme le trait niorteldout patrifi 
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Yirgile, Thomnie blesse Tumporte avec 
hii. Yillefort rentra, rcfcrma la porte, 
mais arriv^ dans son salon les janibes lui 
manąuerenta son tour; il ppussa im soii- 
pirqni ressemblait a unsaiiglot, etselaissa 
tomber dans un fauteuił, 

Alórs^att fbntl de ce coeur nialade iia- 
qnit le p^emie^ germe d’uu idcere-morteL 

J 

Cet Homme qa’!l sacrinait a son ambition; 
cet inrioceiit ((ui payait pour son pere coit- 
pabte^ lui apparnt pide et mena^ant, don- 
nant la m.un a 'sa bancee pale comiiie lui, 
et tralnaut aprcis liii le remords, non pas 
celni qui faitbondir łe malade conińic les 
fuńeux de la fatalitu antt([uc, inais ce tin- 
tement sourd et douloureux qui, a de Cei- 
lains moments, frappe sur lo coeur et le; 
nieiirtrit an souventr d'ane acti*u) passeo,^ 













312 LE COAITE DE MOi>TE-CHRISTO. 

incurtrissurc (lont Ics lancinantes iloii- 
iciirs creusent uii mai ({ui va sapprofon- 
(lissant toujours jusqu a la mort. 

AJors il y cut clans.rame dc cet honime 
cncorc un instant d'liesitation. Deja plu- 
sicurs fols il avait rcąuis, ct cela sans autre 
ćmotion rpie celledc la luttc du juge avcc 
laccuse, la peine dc mort contrę Ics pre- 
YcnuSj et ces preveiius cxecutes^ grace a 
son eloqueucc ibudroyante qui avait en- 

traine ou les jnges ou lejury, n’avaient pas 

« 

nieme laisse un image sur son front, car 
ces prevenus etaient coupablcs , ou du 
moins Yillefort les croyail tels. Mais cette 
fois c’etait bien autre chose; cette pcine 
de la prison perpetuelle, il venait de Tap- 
pliquer a un Innocent, a iiii iniiocent cpii 
allait ćtre heurciix, ct dont il detruisait 
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noii-seuleinent la iibertć mais Ic bon henr: 
cette fois il netait plus juge , il ćtait 
bourreau. 


Et en soiifjeant a cela il scntait ce bat- 
tcinent sourcl quc nous avons dćcrit, et 
qiii lul ćtait inconuu jusqu’alors, rcten- 
tissant aii fond dc son cceur et cmplissaiit 
sa poitrine dc va{juesappreheiisions. Cest 
ainsi que, par uiie violentc souffrance 
instinctive, est avcrti Ic Ijlesse qui jamais 
n’approchera, sans tremblep, le doigt de 
sa blessurc ouycrtc et saijjnante avant que 
sa blessure nc soit refcrmćc. 

Mais la blessure qii avait recuc Yillefort 
etait de celles qui ne sc ferment pas, ou 
.(ui nc SC feniicntqucpour sc rouvrir plus 
san{^lantes et plus douloureuses ([uaiipa- 
ravant. 
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Si, dans cc moment, la douce vołx de 
Renee eńt retenii a son oreille pour lui de^ 
mander grace, si la belle Mercedes fńt 
cntree et iui eiit dit: Au nom i!u Dieu t^ui 
nous regarde et (jui iioiis jnge, rendez- 
moi mon flance; oui, ce ironia moitić 
plie sous la neccssite sy fót courbe tout 
a iait, et de ses mains glacees elit sans 
doute, au risque de tout ce qui pouvait en 
resiilter pour lui, signe lordre de mettre 
en liberte E)antes : niais aucunc voix ne 
iiłuriiiura dans lesilence; et la porte ne 
s'ouvrit f{ue pour donner eiitree a u valet 
de chambrc de Yillefort, rpii vint lui dire 
que les cbevaux do poste etaient a la cale- 
che de voyage. 

Yillefort se Ievaoiiplutot bonditcoinnie 
un iiomme qui triomphe dune lutte inte- 
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rieure, courut a son secretaire, versa dana 
ses poches tout Tor qui se trouvait dans un 
destiroirs, tourna im instant eflfarć dans la 
chanibre^ la main sur son front, et articu- 
lant desparoles sans suitę; puis enfin, seii- 
lanl que son valet de chambre venait de lui 
poser son manteau sur ies epaules, ilsortit, 
selanęa en voiture et ordonna d’une voix 

brfeve de touchcrrue du Grand-Cours, chez 

* 

M. de Saint-Meran. 

Le nialheui'eux Dantćs etait coiulamue. 

Conime la vait promis M. deSaint-Meran, 
Villefort trouva la marqui$eet łlenee dans 
le eabiiiet, £n apercevant Renee, le jeune 
boDime tressaiłlit; car ii crut qu elle allait 
lui deinander de iiouveau la liberie de 
Dąates. Mais, helas 1 il faut le dire ą la 
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Iioiite de notre egoisme, la belle jeuiie filie 
n^etait preoccupee que d’ime chose: du 
departde Yillefort. 

Elle aimait Yillcfbrt, Yillefort allait par- 
tir au moment de devenir son mari, Yille- 
fort nepouvait dire quand il reviendraitj 
et Renee, aiilicii de plaindre Dantes* mau- 
dit riiomme qui par son crinie la separait 
de son amant. 

— Que devait donc dii‘e Mercedes! 

La pau vreMcrcedesavai t retrouve aii coin 
de la rue de la Logc, Fernand, qui 1 avait sui- 
viej elle etait reiitree aux Gatalans, et niou- 
rantc, desesperće, elle s’etait jetee sur son 
lit. Dcvant ce lit Fernand s etait mis a ge- 
noux,et prcssant sa main glacee, que Mer¬ 
cedes ne songeait pas a retircr, ii la cou- 
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vrait de baisers brtilants que Mercedes ne 
sentait nieme pas. 

^ Elle passa la iiuit ainsi. F^a lampę setei- 
j*nit quand il n y eut plus d’liuile: elle ne 
viŁ pas plus lobscurite qu'elle navait vu la 
lumiere, et le jour revintsans ijuellc vitle 
jour. 

La douleur avait mis deyant ses yeux 
un bandcau qui ne liii laissait voir qu'Iilde- 
mond. 

— Ab, vous etes la ! dit-elle enfin en se 
retournant du cóte de Fernand. 

— Depuis hler je ne vous ai pas quittee, 
repondit Fernand avec un soupir doulou- 
reux, 

M.Morrelnesetait pas tenu pourbattu : 
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il avait appris qua la suitę de-son interro- 
Ratoire Dantes avait ete conduit a la pri- 
son, il avait alors couru chez tous ses amis, 
il setait present^ chez les persoiines de 
MarscilIequipouvaientavoirde Inifluence, 
mais deja le bruit setait repandu que le 
jeune hommeavait ^ce arrete commeap^eut 
bonapartiste, et^ comme a cette ćpocjue les 
plus hnsardeux rcjjardaicnt comme un 
reve insensć toute tentative de ^^apoleon 
pour remonter sur le tróne, il n’avait 
trouve partout que froideur, crainte et re- 
lus, et il etait rentrś chez lui desespere, 
mais avouant cependaiit que la posidon 
etait Rrave et que personne n’y pouvait 
rien. 


De eon cole, Caderousse etait fort in- 
quiet et fort tf>urmente : au lieii de sortir 
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conime Tayait fait M. Morrel, au lieu d'es- 
sayer quelque cliose ea łaveur de Dantes, 
pour lequei d*ailleurs il ne pouvait rien, 
il s'etait enfcnne avec deux bouteilles de 
vm de cassis, et avait essaye de noyer son 
inquićtude dans Tiyresse. Mais, dans Tetat 
d espritou il se trouvait, c etąit trop peu de 
deiJx bouteilles pour eteindre son juge- 
ment^ il etait donc demeure^ trop iyre 
pour allcr chercher d autre viii, pas assez 
ivre pour que Hyresse eńt eteint ses souve- 
nirs, accoude en face de ses deux bouteil¬ 
les yides sur une table boiteuse, et yoyant 
danser au reflet de sa chandellea la lon- 
gue meche tous ces spectres qu'Hofrmann 
a setnes sur ses manuscrits humides de 
puncb comine une poussi^re noire et fan- 
tastiquc. 





















330 LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 


Danglars seul n’ćtait ni tourmente ni 
inquiet, Danglars meme etait joyeux; car 

i 

ii s etait venge d uii ennemi et avait assurti 
a bord du Pftaraon sa place, qu’ilcraignait 
de perdre : Danglars etait un de ces liom- 
nies dc calcul qui naissent avec ime 
pliune derriere rorcillc et un encrier a la 
place du coeur; tout etait pour lui dans ce 
monde soustraction ou multiplication, et 
un cliiffre lui paraissait bien plus precieux 
qu’un hommc , quand ce chiffre pouvait 
augincnter le total que cethoinme pouvait 
diminuer. 

Danglars s’etait donc couchea son heure 
ordinaire et dormait tranquillement. 

Yillcfort, apres avoir recu la letlre de 
M. de $alvicux, cinbrasse Renee sur les 
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deŁix joiies, baise la main de mada nie dc 
Saiiit-Merarieiscrrecelle dii marquis, coii- 
raitla poste snr la route d’Aix. 

* .-r'"' 

fjC pere Dantcs se inonrait de donlcur et 

K 

diiHiMĆeUide. 

I 

Quanta Edeiiiond, nt>ussavoris ce (pi il 
etaii dcveiui. 


RN nu rRKMIEK YOLUME. 
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